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      Introduction
     
     
      <
     
     
      Champfleury,
     
     
      né
     
     
      en
     
     
      Auvergne
     
     
      en
     
     
      1741
     
     
      ,
     
     
      a
     
     
      traversé
     
     
      pour
     
     
      ainsi
     
     
      dire
     
     
      tout
     
     
      le 
     
     
      xviii
     
     
      e
     
     
      siècle,
     
     
      ce
     
     
      siècle
     
     
      des
     
     
      abbés,
     
     
      des
     
     
      marquises,
     
     
      des
     
     
      reines
     
     
      du
     
     
      Parc-aux-
     
     
      Cerfs
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      Trianon,
     
     
      des
     
     
      encyclopédistes
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      révolutionnaires.
     
     
      Il
     
     
      connut
     
     
      Voltaire,
     
     
      méprisa
     
     
      M
     
     
      me
     
     
      Du
     
     
      Barry
     
     
      et
     
     
      se
     
     
      conduisit
     
     
      avec
     
     
      Marie-Antoinette
     
     
      comme
     
     
      un
     
     
      Auvergnat.
     
     
      Il
     
     
      commença
     
     
      la
     
     
      révolution
     
     
      avec
     
     
      Mirabeau,
     
     
      mais
     
     
      craignant
     
     
      de
     
     
      mourir
     
     
      du
     
     
      même
     
     
      accident,
     
     
      il
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      échappa
     
     
      des
     
     
      mains
     
     
      des
     
     
      gen
     
     
      ɐ
     
     
      darmes,
     
     
      et
     
     
      depuis,
     
     
      errant
     
     
      comme
     
     
      Isaac
     
     
      Laquedem,
     
     
      il
     
     
      loge
     
     
      en
     
     
      dégarni.
     
     
      Champfleury,
     
     
      si
     
     
      je
     
     
      calcule
     
     
      bien,
     
     
      entre
     
     
      aujourd
     
     
      ’
     
     
      hui
     
     
      au
     
     
      Figaro
     
     
      et
     
     
      dans
     
     
      sa
     
     
      114
     
     
      e
     
     
      année.
     
     
      Il
     
     
      vint
     
     
      au
     
     
      monde
     
     
      sans
     
     
      autre
     
     
      patrimoine
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      nom
     
     
      de
     
     
      Fleury
     
     
      auquel
     
     
      il
     
     
      ajouta
     
     
      celui
     
     
      de
     
     
      champ.
     
     
      Il
     
     
      fit,
     
     
      pour
     
     
      entrer
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      monde
     
     
      épurateur
     
     
      de
     
     
      style
     
     
      et
     
     
      raccommodeur
     
     
      de
     
     
      faïence
     
     
      littéraire,
     
     
      le
     
     
      nom
     
     
      composé
     
     
      de
     
     
      Champ
     
     
      ɐ
     
     
      fleury.
     
     
      En
     
     
      cela,
     
     
      on
     
     
      dit
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      a
     
     
      voulu
     
     
      imiter
     
     
      Chamfort,
     
     
      qui
     
     
      vivait
     
     
      au
     
     
      même
     
     
      siècle
     
     
      que
     
     
      lui.
     
     
      Celui-là
     
     
      était
     
     
      fort,
     
     
      celui-ci
     
     
      est
     
     
      fleuri.
     
     
      Celui-là
     
     
      était
     
     
      riche
     
     
      mais
     
     
      canaille,
     
     
      celui-ci
     
     
      est
     
     
      pauvre
     
     
      mais
     
     
      honnête
     
     
      ».
     
     
      Quand
     
     
      ce
     
     
      texte
     
     
      paraît
     
     
      en
     
     
      1854
     
     
      dans
     
     
      Le
     
     
      Tintamarre
     
     
      1
     
     
      ,
     
     
      Jules-François-
     
     
      Félix
     
     
      Husson-Fleury
     
     
      est
     
     
      âgé
     
     
      de
     
     
      trente-trois
     
     
      ans.
     
     
      Une
     
     
      vie
     
     
      difficile,
     
     
      une
     
     
      mauvaise
     
     
      santé
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ont
     
     
      prématurément
     
     
      marqué.
     
     
      «
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      un
     
     
      garçon
     
     
      malingre,
     
     
      qui
     
     
      a
     
     
      la
     
     
      figure
     
     
      cabossée
     
     
      comme
     
     
      un
     
     
      vieux
     
     
      chapeau,
     
     
      la
     
     
      vue
     
     
      basse,
     
     
      de
     
     
      grands
     
     
      cheveux
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      gros
     
     
      souliers.
     
     
      On
     
     
      voit
     
     
      dans
     
     
      sa
     
     
      tête,
     
     
      dans
     
     
      ses
     
     
      yeux
     
     
      sans
     
     
      éclat,
     
     
      dans
     
     
      sa
     
     
      parole
     
     
      qui
     
     
      zézaie,
     
     
      dans
     
     
      sa
     
     
      pensée
     
     
      terne,
     
     
      que
     
     
      ce
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      point
     
     
      une
     
     
      intelligence,
     
     
      mais
     
     
      seulement
     
     
      une
     
     
      volonté,
     
     
      un
     
     
      de
     
     
      ces
     
     
      hommes
     
     
      qui
     
     
      font
     
     
      leur
     
     
      sillon
     
     
      comme
     
     
      un
     
     
      bœuf.
     
     
      Une
     
     
      physionomie
     
     
      malheureuse
     
     
      dans
     
     
      tout
     
     
      son
     
     
      ensemble
     
     
      »,
     
     
      notent
     
     
      les
     
     
      Goncourt,
     
     
      dans
     
     
      leur
     
     
      Journal,
     
     
      en
     
     
      1860
     
     
      1 
     
     
      2
     
     
      .
     
     
      Ainsi
     
     
      1.
     
     
      «
     
     
      Les
     
     
      Binettes
     
     
      contemporaines
     
     
      revues
     
     
      par
     
     
      Commerson
     
     
      »,
     
     
      in
     
     
      Le
     
     
      Tintamarre,
     
     
      I
     
     
      er
     
     
      octobre
     
     
      1854,
     
     
      pp.
     
     
      2-3.
     
     
      2.
     
     
      Le
     
     
      16
     
     
      décembre
     
     
      i860,
     
     
      éd.
     
     
      R.
     
     
      Ricatte,
     
     
      Monaco,
     
     
      1956,
     
     
      t.
     
     
      IV,
     
     
      p.
     
     
      126.
     
     
      9
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      apparaît-il
     
     
      déjà,
     
     
      la
     
     
      tête
     
     
      penchée,
     
     
      le
     
     
      teint
     
     
      jaunâtre,
     
     
      dans
     
     
      Y 
     
     
      Atelier
     
     
      du
     
     
      peintre
     
     
      de
     
     
      Gustave
     
     
      Courbet.
     
     
      Champfleury
     
     
      était
     
     
      alors
     
     
      le
     
     
      plus
     
     
      influent
     
     
      des
     
     
      défenseurs
     
     
      du
     
     
      peintre,
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      gêne
     
     
      les
     
     
      Goncourt
     
     
      qui,
     
     
      méchamment,
     
     
      ajoutent
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      un
     
     
      garçon
     
     
      qui
     
     
      est
     
     
      notre
     
     
      ennemi,
     
     
      parce
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      est
     
     
      une
     
     
      sorte
     
     
      de
     
     
      dieu
     
     
      parmi
     
     
      ses
     
     
      amis,
     
     
      et
     
     
      que
     
     
      nous
     
     
      estimons
     
     
      sans
     
     
      le
     
     
      lui
     
     
      dire,
     
     
      parce
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      travaille
     
     
      et
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      ne 
     
     
      commerce
     
     
      pas
     
     
      ».
     
     
      Voilà
     
     
      qui
     
     
      juge
     
     
      ses
     
     
      adversaires,
     
     
      peu
     
     
      importe,
     
     
      et 
     
     
      explique
     
     
      en
     
     
      même
     
     
      temps
     
     
      Champfleury
     
     
      :
     
     
      il
     
     
      a
     
     
      du
     
     
      talent
     
     
      et
     
     
      ne
     
     
      cesse,
     
     
      avec
     
     
      honnêteté
     
     
      et
     
     
      persévérance,
     
     
      de
     
     
      le
     
     
      mettre
     
     
      au
     
     
      service
     
     
      des
     
     
      causes
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      défend.
     
     
      En
     
     
      1838,
     
     
      il
     
     
      est
     
     
      à
     
     
      Paris
     
     
      comme
     
     
      employé
     
     
      chez
     
     
      le
     
     
      libraire
     
     
      Legrand.
     
     
      Ses
     
     
      amis
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      alors
     
     
      sont
     
     
      Chintreuil,
     
     
      le
     
     
      romancier
     
     
      Fortoul,
     
     
      les
     
     
      frères
     
     
      Desbrosses
     
     
      et
     
     
      Murger
     
     
      :
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      déjà
     
     
      la
     
     
      vie
     
     
      de
     
     
      bohème,
     
     
      les
     
     
      interminables
     
     
      discussions,
     
     
      les
     
     
      premières
     
     
      polémiques.
     
     
      Mais
     
     
      bientôt
     
     
      ses
     
     
      parents
     
     
      le
     
     
      font
     
     
      revenir
     
     
      à
     
     
      Laon
     
     
      où
     
     
      il
     
     
      commet
     
     
      quelques
     
     
      frasques,
     
     
      collabore
     
     
      au
     
     
      Journal
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Aisne,
     
     
      fondé
     
     
      par
     
     
      son
     
     
      père
     
     
      x
     
     
      ,
     
     
      et
     
     
      finalement
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      ennuie.
     
     
      De
     
     
      retour
     
     
      à
     
     
      Paris,
     
     
      dès
     
     
      1843,
     
     
      il
     
     
      cherche
     
     
      à
     
     
      gagner
     
     
      sa
     
     
      vie
     
     
      en
     
     
      écrivant.
     
     
      Il
     
     
      fait
     
     
      jouer
     
     
      ses
     
     
      premières
     
     
      pantomimes
     
     
      et
     
     
      passe
     
     
      quelques
     
     
      articles
     
     
      au
     
     
      Tam-
     
     
      Tam
     
     
      et
     
     
      au
     
     
      Corsaire
     
     
      où
     
     
      travaille
     
     
      aussi
     
     
      Baudelaire,
     
     
      dont
     
     
      il
     
     
      devait
     
     
      être,
     
     
      toute
     
     
      sa
     
     
      vie,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ami
     
     
      fidèle.
     
     
      Tout
     
     
      heureux,
     
     
      en
     
     
      1844,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      entrer
     
     
      à
     
     
      U
     
     
      Artiste,
     
     
      dirigé
     
     
      par
     
     
      son
     
     
      compatriote
     
     
      Arsène
     
     
      Houssaye,
     
     
      il
     
     
      écrit
     
     
      à
     
     
      sa
     
     
      mère
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Tu
     
     
      sais
     
     
      que
     
     
      U
     
     
      Artiste
     
     
      est
     
     
      rédigé
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      sommités
     
     
      littéraires.
     
     
      En
     
     
      outre,
     
     
      je
     
     
      dois
     
     
      avoir
     
     
      une
     
     
      chronique
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      art
     
     
      pour
     
     
      chaque
     
     
      numéro,
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      est
     
     
      un
     
     
      travail
     
     
      fixe.
     
     
      Ainsi
     
     
      que
     
     
      m
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      dit
     
     
      Houssaye,
     
     
      tout
     
     
      cela
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      or
     
     
      en
     
     
      barre,
     
     
      mais
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      une
     
     
      position
     
     
      que
     
     
      bien
     
     
      des
     
     
      jeunes
     
     
      gens
     
     
      qui
     
     
      travaillent
     
     
      depuis
     
     
      longtemps
     
     
      envieraient
     
     
      1 
     
     
      2
     
     
      ...
     
     
      »
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      alors
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      commence
     
     
      sa
     
     
      carrière
     
     
      de
     
     
      critique
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      art
     
     
      et
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      choisit
     
     
      son
     
     
      pseudonyme
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Hier
     
     
      soir,
     
     
      nous
     
     
      causions
     
     
      à
     
     
      U
     
     
      Artiste
     
     
      avec
     
     
      quelques
     
     
      gens
     
     
      de
     
     
      lettres,
     
     
      et
     
     
      je
     
     
      me
     
     
      suis
     
     
      presque
     
     
      décidé
     
     
      à
     
     
      changer
     
     
      de
     
     
      nom.
     
     
      Jules
     
     
      Fleury
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      assez
     
     
      voyant
     
     
      et
     
     
      assez
     
     
      singulier;
     
     
      ainsi
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      disait
     
     
      Houssaye
     
     
      à
     
     
      Édouard
     
     
      [Fleury,
     
     
      son
     
     
      frère],
     
     
      on
     
     
      a
     
     
      beaucoup
     
     
      plus
     
     
      de
     
     
      peine
     
     
      à
     
     
      arriver
     
     
      avec
     
     
      ce
     
     
      nom-là
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      avec
     
     
      un
     
     
      autre.
     
     
      Ce
     
     
      sont
     
     
      là
     
     
      des
     
     
      petites
     
     
      nuances,
     
     
      des
     
     
      finesses
     
     
      que
     
     
      tu
     
     
      ne
     
     
      comprendras
     
     
      peut-être
     
     
      pas
     
     
      bien.
     
     
      Je
     
     
      garderai
     
     
      mon
     
     
      nom,
     
     
      mais
     
     
      en
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      augmentant;
     
     
      on
     
     
      a
     
     
      trouvé
     
     
      que
     
     
      Champfleury
     
     
      était
     
     
      beaucoup
     
     
      plus
     
     
      1.
     
     
      Le
     
     
      ij
     
     
      mars
     
     
      1844,
     
     
      Champfleury
     
     
      écrit
     
     
      à
     
     
      son
     
     
      père
     
     
      «
     
     
      En
     
     
      outre
     
     
      tu
     
     
      pourras
     
     
      voir
     
     
      dans
     
     
      ton
     
     
      journal
     
     
      quelques 
     
     
      travaux
     
     
      assez
     
     
      sérieux
     
     
      qui
     
     
      prouveront
     
     
      ce
     
     
      que
     
     
      je
     
     
      peux
     
     
      faire; 
     
     
      j
     
     
      ’
     
     
      y
     
     
      travaille
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      jours.
     
     
      Ce
     
     
      sont
     
     
      des
     
     
      études
     
     
      sur
     
     
      les
     
     
      hommes
     
     
      remarquables
     
     
      du
     
     
      département;
     
     
      je
     
     
      com
     
     
      ɐ
     
     
      mence
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      personnages
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      République
     
     
      qui
     
     
      sera
     
     
      pour
     
     
      ainsi
     
     
      dire
     
     
      la
     
     
      première 
     
     
      série.
     
     
      »,
     
     
      in
     
     
      J.
     
     
      Troubat,
     
     
      Un
     
     
      coin
     
     
      de
     
     
      littérature
     
     
      sous
     
     
      le
     
     
      Second
     
     
      Empire
     
     
      :
     
     
      Sainte
     
     
      Beuve
     
     
      et
     
     
      Champfleury,
     
     
      Paris,
     
     
      1908,
     
     
      p.
     
     
      34.
     
     
      2. 
     
     
      Lettre
     
     
      du
     
     
      25
     
     
      février
     
     
      1844,
     
     
      in
     
     
      J.
     
     
      Troubat,
     
     
      id.,
     
     
      p.
     
     
      31.
     
     
      10
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Introduction
     
     
      cavalier,
     
     
      plus
     
     
      agréable
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      œil
     
     
      1
     
     
      ...
     
     
      ».
     
     
      Arsène
     
     
      Houssaye,
     
     
      qui
     
     
      avait
     
     
      été
     
     
      étonné
     
     
      des
     
     
      connaissances
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      jeune
     
     
      ami
     
     
      lorsqu
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      avaient
     
     
      «
     
     
      causé
     
     
      peinture
     
     
      »,
     
     
      lui
     
     
      avait
     
     
      demandé
     
     
      où
     
     
      il
     
     
      avait
     
     
      «
     
     
      appris
     
     
      tout
     
     
      cela 
     
     
      2
     
     
      ».
     
     
      Champfleury
     
     
      ne
     
     
      répond
     
     
      pas,
     
     
      mais
     
     
      nous
     
     
      savons
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      avait
     
     
      surtout 
     
     
      appris
     
     
      par
     
     
      lui-même.
     
     
      Ainsi
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      le
     
     
      raconte
     
     
      dans
     
     
      Les 
     
     
      Souffrances
     
     
      du
     
     
      Professeur
     
     
      Delteil,
     
     
      il
     
     
      avait
     
     
      fait
     
     
      des
     
     
      études
     
     
      dis
     
     
      ɐ
     
     
      traites,
     
     
      mais
     
     
      depuis
     
     
      il
     
     
      avait
     
     
      beaucoup
     
     
      lu
     
     
      et
     
     
      il
     
     
      lui
     
     
      avait
     
     
      suffi
     
     
      de
     
     
      vivre
     
     
      la
     
     
      Bohème
     
     
      8
     
     
      .
     
     
      En
     
     
      compagnie
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      amis,
     
     
      il
     
     
      va
     
     
      se
     
     
      promener
     
     
      le
     
     
      dimanche
     
     
      au
     
     
      Lou
     
     
      ɐ
     
     
      vre.
     
     
      Il
     
     
      y
     
     
      trouve
     
     
      prétexte
     
     
      à
     
     
      plaisanteries,
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      attardant
     
     
      à
     
     
      noter
     
     
      les
     
     
      types
     
     
      de
     
     
      visiteurs
     
     
      qui
     
     
      fréquentent
     
     
      le
     
     
      musée,
     
     
      le
     
     
      rapin
     
     
      à
     
     
      chapeau
     
     
      pointu
     
     
      ou
     
     
      le
     
     
      jeune
     
     
      peintre
     
     
      qui
     
     
      «
     
     
      est
     
     
      au
     
     
      comble
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      joie
     
     
      quand
     
     
      elle
     
     
      peut
     
     
      monter
     
     
      sur
     
     
      une
     
     
      échelle
     
     
      pour
     
     
      copier
     
     
      un
     
     
      tableau
     
     
      élevé
     
     
      4
     
     
      »,
     
     
      mais
     
     
      surtout
     
     
      il
     
     
      se
     
     
      familiarise
     
     
      métho
     
     
      ɐ
     
     
      diquement
     
     
      avec
     
     
      les
     
     
      œuvres.
     
     
      Il
     
     
      admire
     
     
      les
     
     
      coloristes
     
     
      —
     
     
      Paul
     
     
      Véronèse
     
     
      —
     
     
      et
     
     
      aussi
     
     
      Rembrandt
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      artistes
     
     
      espagnols;
     
     
      il
     
     
      aime
     
     
      les
     
     
      peintres
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      réalité,
     
     
      Téniers,
     
     
      van
     
     
      Ostade
     
     
      ou
     
     
      Potter
     
     
      et
     
     
      préfère
     
     
      Callot
     
     
      à
     
     
      Lebrun,
     
     
      Chardin
     
     
      à
     
     
      Fra
     
     
      ɐ
     
     
      gonard
     
     
      ou
     
     
      Boucher.
     
     
      Pour
     
     
      lui,
     
     
      note
     
     
      Bouvier,
     
     
      «
     
     
      les
     
     
      peintres
     
     
      réalistes
     
     
      sont
     
     
      toujours
     
     
      intéressants,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      imagination
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      tolérée
     
     
      que
     
     
      lorsqu
     
     
      ’
     
     
      elle
     
     
      est
     
     
      au
     
     
      service
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      génie.
     
     
      Entre
     
     
      le
     
     
      sublime
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      réel,
     
     
      il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      admet
     
     
      pas
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      intermédiaire
     
     
      »
     
     
      Or
     
     
      il 
     
     
      ne
     
     
      pense
     
     
      trouver
     
     
      ni
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      un,
     
     
      ni
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      autre
     
     
      chez
     
     
      les
     
     
      artistes
     
     
      contemporains
     
     
      qui
     
     
      ont
     
     
      la
     
     
      faveur
     
     
      du
     
     
      régime
     
     
      de
     
     
      Louis-Philippe
     
     
      ou
     
     
      du
     
     
      public.
     
     
      Les
     
     
      artistes
     
     
      bourgeois
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      critique,
     
     
      Landelle,
     
     
      Compte-Calix,
     
     
      Gudin,
     
     
      Pingret,
     
     
      Dubufe,
     
     
      Lépaulle
     
     
      ou
     
     
      Müller,
     
     
      paraissent
     
     
      à
     
     
      présent
     
     
      bien
     
     
      faibles.
     
     
      D
     
     
      ’
     
     
      autres
     
     
      comme
     
     
      Horace
     
     
      Vemet 
     
     
      ou
     
     
      Ary
     
     
      Scheffer,
     
     
      ne
     
     
      méritaient
     
     
      sans
     
     
      doute
     
     
      pas
     
     
      la
     
     
      faveur
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      connaissaient
     
     
      à 
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      époque.
     
     
      Seul
     
     
      Delacroix
     
     
      est
     
     
      admiré
     
     
      sans
     
     
      réserve
     
     
      et
     
     
      Champfleury
     
     
      rejoint
     
     
      sur
     
     
      ce
     
     
      point
     
     
      le
     
     
      jugement
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      ami
     
     
      Baudelaire
     
     
      s
     
     
      .
     
     
      1.
     
     
      Lettre
     
     
      à
     
     
      sa
     
     
      mère
     
     
      du
     
     
      26
     
     
      décembre
     
     
      1844,
     
     
      in
     
     
      J.
     
     
      Troubat,
     
     
      id.,
     
     
      p.
     
     
      47.
     
     
      —
     
     
      Cela
     
     
      permettait
     
     
      en
     
     
      outre
     
     
      de
     
     
      ne
     
     
      plus
     
     
      le
     
     
      confondre
     
     
      avec
     
     
      un
     
     
      autre
     
     
      Jules
     
     
      Fleury,
     
     
      journaliste
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      Démocratie
     
     
      Pacifique.
     
     
      2.
     
     
      Lettre
     
     
      du
     
     
      25
     
     
      février
     
     
      1844,
     
     
      in
     
     
      J.
     
     
      Troubat,
     
     
      id.,
     
     
      p.
     
     
      31.
     
     
      3.
     
     
      Les
     
     
      Bourgeois
     
     
      de
     
     
      Molinchart,
     
     
      les
     
     
      Confessions
     
     
      de
     
     
      Sylvius,
     
     
      Les
     
     
      Souffrances
     
     
      du
     
     
      Professeur
     
     
      Delteil,
     
     
      les
     
     
      Aventures
     
     
      de
     
     
      Mademoiselle
     
     
      Mariette,
     
     
      permettent
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      imaginer 
     
     
      le
     
     
      décor
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      héros
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      jeunesse
     
     
      de
     
     
      Champfleury.
     
     
      H
     
     
      est
     
     
      indispensable
     
     
      de
     
     
      les
     
     
      confronter
     
     
      avec
     
     
      les
     
     
      récits
     
     
      de
     
     
      biographes
     
     
      tels
     
     
      que
     
     
      A.
     
     
      Dusoher,
     
     
      P.
     
     
      Eudel,
     
     
      E.
     
     
      Bouvier,
     
     
      M.
     
     
      Boisson
     
     
      qui
     
     
      apportent
     
     
      des
     
     
      indications
     
     
      plus 
     
     
      précises;
     
     
      consulter
     
     
      aussi
     
     
      M.
     
     
      P.
     
     
      Boyé,
     
     
      Esquisses
     
     
      romantiques,
     
     
      Paris,
     
     
      1937,
     
     
      A.
     
     
      Moss
     
     
      et
     
     
      E.
     
     
      Mavre,
     
     
      The
     
     
      legend
     
     
      of
     
     
      the
     
     
      Latin
     
     
      Quarter,
     
     
      Londres,
     
     
      1947,
     
     
      P.
     
     
      Labracherie,
     
     
      La
     
     
      vie
     
     
      quotidienne
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Bohème
     
     
      littéraire
     
     
      au
     
     
      XIX
     
     
      siècle,
     
     
      Paris,
     
     
      1967.
     
     
      4.
     
     
      «
     
     
      Une
     
     
      visite
     
     
      au
     
     
      Louvre
     
     
      »,
     
     
      in
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      Artiste,
     
     
      I
     
     
      er
     
     
      décembre
     
     
      1844.
     
     
      Le
     
     
      Louvre
     
     
      sert
     
     
      de
     
     
      cadre
     
     
      à
     
     
      plusieurs 
     
     
      nouvelles.
     
     
      Citons
     
     
      par
     
     
      exemple
     
     
      «
     
     
      Marianna 
     
     
      la
     
     
      Peintre
     
     
      »
     
     
      parue
     
     
      le
     
     
      26
     
     
      juillet
     
     
      1845
     
     
      dans
     
     
      Le
     
     
      Corsaire-Satan.
     
     
      5.
     
     
      Dès
     
     
      1847,
     
     
      en
     
     
      effet,
     
     
      Champfleury
     
     
      écrivait,
     
     
      pour
     
     
      son
     
     
      recueil
     
     
      de
     
     
      nouvelles
     
     
      Pauvre-
     
     
      Trompette
     
     
      —
     
     
      Fantaisies
     
     
      de
     
     
      Printemps,
     
     
      une
     
     
      dédicace
     
     
      enthousiaste
     
     
      à
     
     
      Delacroix.
     
     
      JI
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Il
     
     
      sait
     
     
      au
     
     
      moins
     
     
      parfaitement
     
     
      qui
     
     
      détester
     
     
      :
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      Monsieur
     
     
      Ingres
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Institut.
     
     
      Outre
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      article
     
     
      «
     
     
      Exposition
     
     
      intime
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      atelier
     
     
      de
     
     
      M.
     
     
      Ingres
     
     
      »,
     
     
      paru
     
     
      dans
     
     
      Le
     
     
      Pamphlet
     
     
      du
     
     
      5
     
     
      décembre
     
     
      1848
     
     
      et
     
     
      dans
     
     
      lequel
     
     
      il
     
     
      attaque
     
     
      violemment
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      esthétique
     
     
      du
     
     
      peintre,
     
     
      il
     
     
      en
     
     
      est
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autres
     
     
      où
     
     
      il
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      prend
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme
     
     
      et 
     
     
      à
     
     
      sa
     
     
      vie
     
     
      privée,
     
     
      avec
     
     
      cet
     
     
      esprit
     
     
      caustique
     
     
      et
     
     
      méprisant
     
     
      que
     
     
      per
     
     
      ɐ
     
     
      mettaient
     
     
      les
     
     
      feuilles
     
     
      satiriques
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      J
     
     
      ’
     
     
      ai
     
     
      vu
     
     
      deux
     
     
      fois
     
     
      M.
     
     
      Ingres
     
     
      :
     
     
      la
     
     
      première
     
     
      fois,
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      cour
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Institut,
     
     
      où
     
     
      il
     
     
      demeure.
     
     
      M.
     
     
      Ingres
     
     
      avait
     
     
      un
     
     
      bonnet 
     
     
      de
     
     
      coton.
     
     
      Combien
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      admiration
     
     
      des
     
     
      plus
     
     
      enragés
     
     
      ingristes
     
     
      se
     
     
      serait
     
     
      envolée
     
     
      devant
     
     
      cette
     
     
      chaude
     
     
      mais
     
     
      bourgeoise
     
     
      coiffure
     
     
      1
     
     
      Une
     
     
      autre
     
     
      fois,
     
     
      M.
     
     
      Ingres
     
     
      se
     
     
      prélassait
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      orchestre
     
     
      des
     
     
      Français.
     
     
      M.
     
     
      Ingres
     
     
      a
     
     
      cette
     
     
      mauvaise
     
     
      habitude
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      assister
     
     
      trop
     
     
      souvent
     
     
      aux
     
     
      représentations
     
     
      de
     
     
      messieurs
     
     
      les
     
     
      comédiens
     
     
      ordinaires
     
     
      —
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      République.
     
     
      Pour
     
     
      ces
     
     
      solennités,
     
     
      M.
     
     
      Ingres
     
     
      met
     
     
      un
     
     
      chapeau
     
     
      de
     
     
      feutre
     
     
      gris
     
     
      à
     
     
      larges
     
     
      bords,
     
     
      non
     
     
      pas
     
     
      de
     
     
      ces
     
     
      chapeaux
     
     
      pointus
     
     
      chers
     
     
      aux
     
     
      rapins,
     
     
      mais
     
     
      un
     
     
      chapeau
     
     
      de
     
     
      meunier
     
     
      aisé...
     
     
      M.
     
     
      Ingres
     
     
      est
     
     
      tout
     
     
      bonnement
     
     
      un
     
     
      bonnetier
     
     
      excentrique.
     
     
      Du
     
     
      bonnetier,
     
     
      il
     
     
      a
     
     
      la
     
     
      tournure,
     
     
      les
     
     
      mœurs
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      entêtement.
     
     
      Il
     
     
      y
     
     
      a
     
     
      en
     
     
      ce 
     
     
      moment
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      cour
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Institut,
     
     
      des
     
     
      raisins
     
     
      enveloppés
     
     
      soigneusement
     
     
      dans
     
     
      des
     
     
      sacs
     
     
      à
     
     
      papier,
     
     
      des
     
     
      raisins
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      hiver.
     
     
      Ces
     
     
      raisins,
     
     
      conservés
     
     
      avec
     
     
      toute
     
     
      la
     
     
      minutieuse
     
     
      prudence
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      bourgeois
     
     
      sont
     
     
      à
     
     
      M.
     
     
      Ingres.
     
     
      De
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      excentrique,
     
     
      M.
     
     
      Ingres
     
     
      a
     
     
      toutes
     
     
      les
     
     
      manies
     
     
      —
     
     
      hygiéniques
     
     
      ou
     
     
      artistiques.
     
     
      Il
     
     
      ne
     
     
      mange
     
     
      pas
     
     
      de
     
     
      viande
     
     
      et 
     
     
      suit
     
     
      pas
     
     
      à
     
     
      pas
     
     
      les
     
     
      doctrines
     
     
      de
     
     
      M.
     
     
      Gleize
     
     
      sans
     
     
      les
     
     
      connaître...
     
     
      1
     
     
      »
     
     
      Champfleury
     
     
      a
     
     
      laissé 
     
     
      suffisamment
     
     
      de
     
     
      textes
     
     
      intéressants
     
     
      pour
     
     
      que
     
     
      nous
     
     
      nous
     
     
      attardions
     
     
      sur
     
     
      un
     
     
      article
     
     
      comme
     
     
      celui-ci
     
     
      qui
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      inutile
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      apparence.
     
     
      En
     
     
      effet,
     
     
      Ingres
     
     
      représente
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      art
     
     
      officiel,
     
     
      et
     
     
      il
     
     
      est
     
     
      essentiel
     
     
      de
     
     
      discréditer
     
     
      cet
     
     
      art,
     
     
      pour
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      autre
     
     
      puisse
     
     
      librement
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      épanouir.
     
     
      «
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      Académie
     
     
      a
     
     
      bu
     
     
      tant
     
     
      de
     
     
      larmes
     
     
      et
     
     
      tué
     
     
      tant
     
     
      de
     
     
      jeunes
     
     
      talents
     
     
      par
     
     
      la
     
     
      faim
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      misère
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      ne
     
     
      peut
     
     
      que
     
     
      la
     
     
      mépriser
     
     
      2
     
     
      ...
     
     
      Je
     
     
      déplore
     
     
      sur
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      tons
     
     
      son
     
     
      effet
     
     
      malfaisant
     
     
      :
     
     
      Les
     
     
      lauréats
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Académie
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      ont
     
     
      aucune
     
     
      espèce
     
     
      de
     
     
      tempérament,
     
     
      il
     
     
      est
     
     
      impossible
     
     
      en
     
     
      voyant
     
     
      leur
     
     
      peinture
     
     
      de
     
     
      deviner
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      sont
     
     
      bruns
     
     
      ou
     
     
      blonds,
     
     
      gras
     
     
      ou 
     
     
      maigres
     
     
      3
     
     
      ...
     
     
      »
     
     
      Et
     
     
      puis
     
     
      «
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      m
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      cite
     
     
      un
     
     
      de
     
     
      vos
     
     
      élèves 
     
     
      de
     
     
      Rome
     
     
      qui
     
     
      soit
     
     
      revenu
     
     
      plein
     
     
      de
     
     
      talent,
     
     
      plein
     
     
      de
     
     
      force!
     
     
      Delacroix
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      pas
     
     
      été
     
     
      à
     
     
      Rome,
     
     
      Daumier
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      pas
     
     
      été
     
     
      à
     
     
      Rome,
     
     
      Decamps
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      pas
     
     
      été
     
     
      à
     
     
      Rome,
     
     
      Corot
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      pas
     
     
      1.
     
     
      Article
     
     
      paru
     
     
      dans
     
     
      Le
     
     
      Pamphlet
     
     
      du
     
     
      12
     
     
      octobre
     
     
      1848,
     
     
      sous
     
     
      la
     
     
      signature
     
     
      de
     
     
      Bixiou,
     
     
      réédité
     
     
      par
     
     
      J.
     
     
      Troubat,
     
     
      Œuvres
     
     
      posthumes
     
     
      de
     
     
      Champfleury
     
     
      —
     
     
      Salons
     
     
      1846-18
     
     
      ji
     
     
      ,
     
     
      Paris,
     
     
      1894,
     
     
      pp.
     
     
      125-
     
     
      J*
     
     
      7
     
     
      -
     
     
      2. 
     
     
      Le
     
     
      Salut
     
     
      public
     
     
      ,
     
     
      1848,
     
     
      n°
     
     
      1,
     
     
      p.
     
     
      4.
     
     
      3.
     
     
      «
     
     
      La
     
     
      revue
     
     
      des
     
     
      Beaux-Arts
     
     
      »,
     
     
      in
     
     
      Le
     
     
      Pamphlet,
     
     
      15-19
     
     
      octobre
     
     
      1848,
     
     
      p.
     
     
      3
     
     
      (signé
     
     
      Bixiou).
     
     
      12
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Introduction
     
     
      été
     
     
      à
     
     
      Rome
     
     
      1
     
     
      ...
     
     
      »
     
     
      Sans
     
     
      doute
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      école
     
     
      de
     
     
      Gérôme
     
     
      parvient-elle
     
     
      à
     
     
      rendre
     
     
      de
     
     
      façon
     
     
      intéressante
     
     
      certains
     
     
      détails
     
     
      et
     
     
      essaie-t-elle
     
     
      de
     
     
      réagir
     
     
      heureusement
     
     
      contre
     
     
      la
     
     
      «
     
     
      fausse
     
     
      antiquité
     
     
      »
     
     
      de
     
     
      David,
     
     
      mais
     
     
      à
     
     
      côté
     
     
      de
     
     
      cela, 
     
     
      que
     
     
      de
     
     
      faussetés
     
     
      !
     
     
      Il
     
     
      semble
     
     
      alors
     
     
      à
     
     
      Champfleury
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      seuls
     
     
      peintres
     
     
      qui
     
     
      se
     
     
      distinguent
     
     
      par
     
     
      leur
     
     
      sincérité
     
     
      sont
     
     
      les
     
     
      paysagistes.
     
     
      Assurément,
     
     
      Troyon,
     
     
      Dupré,
     
     
      Marilhat,
     
     
      Fiers,
     
     
      Théodore
     
     
      Rousseau,
     
     
      peignent
     
     
      fidèlement
     
     
      des
     
     
      sites
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      campagne
     
     
      française,
     
     
      mais
     
     
      leur
     
     
      souci
     
     
      de
     
     
      réalisme
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      arrête
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      imitation
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      nature;
     
     
      ils 
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      essaient
     
     
      jamais
     
     
      de
     
     
      reproduire
     
     
      avec
     
     
      le
     
     
      même
     
     
      scrupule
     
     
      des
     
     
      scènes
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      vie
     
     
      contemporaine.
     
     
      Et
     
     
      Corot,
     
     
      qui
     
     
      apparaît
     
     
      le
     
     
      plus
     
     
      digne
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      éloges,
     
     
      introduit 
     
     
      des
     
     
      nymphes
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      clairières
     
     
      de
     
     
      Barbizon!
     
     
      Seul
     
     
      François
     
     
      Bonvin
     
     
      pourrait
     
     
      répondre
     
     
      aux
     
     
      préoccupations
     
     
      esthétiques
     
     
      de
     
     
      Champfleury
     
     
      qui
     
     
      a
     
     
      raconté,
     
     
      dans
     
     
      ses
     
     
      Souvenirs
     
     
      et
     
     
      portraits
     
     
      de
     
     
      jeunesse
     
     
      1 
     
     
      2
     
     
      3
     
     
      ,
     
     
      comment
     
     
      il
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      avait
     
     
      connu;
     
     
      mais
     
     
      ce
     
     
      texte
     
     
      témoigne
     
     
      plutôt
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      amitié
     
     
      pour
     
     
      un
     
     
      homme
     
     
      dont
     
     
      les
     
     
      convictions
     
     
      lui
     
     
      plaisent
     
     
      s
     
     
      ,
     
     
      que
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      admiration
     
     
      pour
     
     
      un
     
     
      artiste
     
     
      dont
     
     
      il
     
     
      se
     
     
      rend
     
     
      bien
     
     
      compte
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      œuvre
     
     
      est
     
     
      mineure.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      pressent
     
     
      derrière
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      choix
     
     
      de
     
     
      Champ
     
     
      ɐ
     
     
      fleury
     
     
      ce
     
     
      souci
     
     
      du
     
     
      réalisme
     
     
      qui
     
     
      apparaît
     
     
      également
     
     
      dans
     
     
      son
     
     
      œuvre
     
     
      litté
     
     
      ɐ
     
     
      raire.
     
     
      Contes
     
     
      ou
     
     
      romans
     
     
      puisent
     
     
      leurs
     
     
      sujets
     
     
      dans
     
     
      ce
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      a
     
     
      vu
     
     
      ou
     
     
      vécu.
     
     
      Sa
     
     
      célèbre
     
     
      nouvelle,
     
     
      Chien-Caillou,
     
     
      a
     
     
      pour
     
     
      modèle
     
     
      un
     
     
      curieux
     
     
      artiste
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Bohème,
     
     
      Rodolphe
     
     
      Bresdin,
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      fut
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      un 
     
     
      des
     
     
      premiers
     
     
      à
     
     
      avoir
     
     
      remarqué.
     
     
      Enfin,
     
     
      il
     
     
      rencontre
     
     
      Courbet.
     
     
      Il
     
     
      le
     
     
      découvre
     
     
      parmi
     
     
      les
     
     
      exposants
     
     
      du
     
     
      Salon
     
     
      de
     
     
      1848
     
     
      et
     
     
      dans
     
     
      Ce
     
     
      Pamphlet
     
     
      du
     
     
      28
     
     
      septembre
     
     
      salue
     
     
      en
     
     
      lui
     
     
      un
     
     
      grand
     
     
      artiste.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      année
     
     
      suivante,
     
     
      dans
     
     
      La
     
     
      Silhouette
     
     
      du
     
     
      22
     
     
      juillet
     
     
      1849,
     
     
      il
     
     
      publie
     
     
      des
     
     
      com
     
     
      ɐ
     
     
      mentaires
     
     
      aussi
     
     
      enthousiastes
     
     
      :
     
     
      Champfleury
     
     
      est
     
     
      devenu
     
     
      le
     
     
      «
     
     
      Cardinal
     
     
      offi
     
     
      ɐ
     
     
      ciant
     
     
      »
     
     
      du
     
     
      «
     
     
      souverain
     
     
      pontife
     
     
      »
     
     
      du
     
     
      Réalisme
     
     
      4
     
     
      .
     
     
      1. 
     
     
      «
     
     
      M.
     
     
      Ingres
     
     
      bouleverse 
     
     
      le
     
     
      Louvre.
     
     
      Le
     
     
      jury lève
     
     
      la
     
     
      tête
     
     
      »
     
     
      in
     
     
      J.
     
     
      Troubat,
     
     
      id.,
     
     
      p.
     
     
      148.
     
     
      —
     
     
      Par
     
     
      Rome,
     
     
      Champfleury
     
     
      entend
     
     
      la
     
     
      Villa
     
     
      Médicis.
     
     
      2.
     
     
      Cf.
     
     
      infra,
     
     
      pp.
     
     
      92-93.
     
     
      3.
     
     
      Champfleury
     
     
      et
     
     
      Bonvin
     
     
      furent
     
     
      en 
     
     
      effet
     
     
      très 
     
     
      liés.
     
     
      Le
     
     
      romancier
     
     
      mit
     
     
      en
     
     
      scène
     
     
      le
     
     
      peintre
     
     
      sous
     
     
      le
     
     
      nom
     
     
      de
     
     
      Thomas
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      Aventures
     
     
      de
     
     
      Mademoiselle
     
     
      Mariette
     
     
      et
     
     
      en
     
     
      1851
     
     
      lui
     
     
      dédia
     
     
      ses
     
     
      Comédiens
     
     
      de
     
     
      province
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      au
     
     
      peintre
     
     
      de
     
     
      La
     
     
      Femme
     
     
      qui
     
     
      taille
     
     
      la
     
     
      soupe
     
     
      que
     
     
      je
     
     
      dédie
     
     
      ces
     
     
      mœurs
     
     
      provinciales
     
     
      ».
     
     
      4.
     
     
      Selon
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      expression
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Alfred
     
     
      Delvau,
     
     
      dans
     
     
      Histoire
     
     
      anecdotique
     
     
      des
     
     
      cafés
     
     
      et
     
     
      cabarets
     
     
      de
     
     
      Paris,
     
     
      Paris,
     
     
      1862,
     
     
      p.
     
     
      4.
     
     
      13
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Alors
     
     
      se
     
     
      forme
     
     
      le
     
     
      cénacle
     
     
      réaliste.
     
     
      Certains
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      futurs
     
     
      membres
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      étaient
     
     
      déjà
     
     
      rencontrés,
     
     
      de
     
     
      1843
     
     
      à
     
     
      1848,
     
     
      au
     
     
      Café
     
     
      Momus
     
     
      *.
     
     
      A
     
     
      partir
     
     
      de
     
     
      1848
     
     
      et
     
     
      pen
     
     
      ɐ
     
     
      dant
     
     
      quelques
     
     
      années,
     
     
      les
     
     
      réunions
     
     
      allaient
     
     
      avoir
     
     
      lieu
     
     
      dans
     
     
      ce
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      appela
     
     
      la
     
     
      «
     
     
      Brasserie
     
     
      des
     
     
      réalistes
     
     
      »,
     
     
      la
     
     
      brasserie
     
     
      Andler
     
     
      au
     
     
      numéro
     
     
      3
     
     
      2
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      rue
     
     
      Haute-
     
     
      feuille,
     
     
      à
     
     
      côté
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      atelier
     
     
      de
     
     
      Courbet
     
     
      a
     
     
      .
     
     
      Là
     
     
      se
     
     
      retrouvaient,
     
     
      outre
     
     
      Champ-
     
     
      fleury,
     
     
      Baudelaire
     
     
      et
     
     
      Courbet,
     
     
      les
     
     
      peintres
     
     
      Corot,
     
     
      Decamps,
     
     
      Français,
     
     
      Hanoteau,
     
     
      Amand
     
     
      Gautier,
     
     
      Bonvin,
     
     
      Nanteuil,
     
     
      les
     
     
      sculpteurs
     
     
      Barye
     
     
      et
     
     
      Préault,
     
     
      les
     
     
      caricaturistes
     
     
      Traviès
     
     
      et
     
     
      Daumier,
     
     
      le
     
     
      philosophe
     
     
      Proudhon,
     
     
      les
     
     
      critiques
     
     
      Castagnary,
     
     
      Gustave
     
     
      Planche,
     
     
      Théophile
     
     
      Silvestre,
     
     
      Duranty,
     
     
      le
     
     
      poète
     
     
      Max
     
     
      Buchon
     
     
      et
     
     
      bien
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autres.
     
     
      «
     
     
      Le
     
     
      Réalisme,
     
     
      ses
     
     
      dieux
     
     
      et
     
     
      son
     
     
      temple
     
     
      »
     
     
      est
     
     
      la
     
     
      description
     
     
      très
     
     
      vivante
     
     
      que
     
     
      donne
     
     
      Champfleury
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      milieu
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Ce
     
     
      qui
     
     
      fit
     
     
      pendant
     
     
      quelques
     
     
      années
     
     
      la
     
     
      force
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      doctrine
     
     
      du
     
     
      Réalisme
     
     
      vint
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      bonne
     
     
      foi
     
     
      insouciante
     
     
      des
     
     
      prêtres,
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      facilité
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      entrer
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      sanc
     
     
      ɐ
     
     
      tuaire
     
     
      et
     
     
      surtout
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      bonne
     
     
      humeur
     
     
      qui
     
     
      y
     
     
      régnait.
     
     
      Tous
     
     
      ces
     
     
      prôneurs
     
     
      et
     
     
      ces
     
     
      cherchers
     
     
      de
     
     
      Vrai
     
     
      étaient
     
     
      jeunes,
     
     
      gais,
     
     
      bien
     
     
      portants,
     
     
      et 
     
     
      ne
     
     
      conservaient
     
     
      aucune
     
     
      trace
     
     
      des
     
     
      ornières
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Bohème
     
     
      par
     
     
      lesquelles
     
     
      la
     
     
      plupart
     
     
      avaient
     
     
      passé.
     
     
      Courbet,
     
     
      le
     
     
      premier,
     
     
      ouvrit, 
     
     
      vers
     
     
      la
     
     
      fin
     
     
      de
     
     
      1848,
     
     
      les
     
     
      portes
     
     
      du
     
     
      temple;
     
     
      le
     
     
      hasard
     
     
      fit
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      intérieur
     
     
      avait
     
     
      un
     
     
      aspect
     
     
      protestant
     
     
      et
     
     
      villageois
     
     
      qui
     
     
      répondait
     
     
      aux
     
     
      doctrines
     
     
      invoquées
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      fidèles.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      une
     
     
      brasserie
     
     
      tenue
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      mode
     
     
      allemande
     
     
      :
     
     
      bancs
     
     
      et
     
     
      tables
     
     
      de
     
     
      bois,
     
     
      longue
     
     
      salle
     
     
      pavée,
     
     
      murs
     
     
      peints
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      chaux,
     
     
      absence
     
     
      complète
     
     
      de
     
     
      glaces
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      divans;
     
     
      mais
     
     
      la
     
     
      cuisine
     
     
      faisait
     
     
      oublier
     
     
      cette
     
     
      rusticité,
     
     
      digne
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      école
     
     
      de
     
     
      réformateurs.
     
     
      Jambons
     
     
      pendus
     
     
      au
     
     
      plafond,
     
     
      guirlandes
     
     
      de
     
     
      saucisses
     
     
      empilées,
     
     
      meules
     
     
      de
     
     
      fromage
     
     
      grandes
     
     
      comme
     
     
      des
     
     
      roues
     
     
      de
     
     
      moulins,
     
     
      tonneaux
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      appétissante
     
     
      choucroute,
     
     
      1 2
     
     
      1.
     
     
      Entre
     
     
      autres,
     
     
      Champfleury,
     
     
      Baudelaire,
     
     
      Mütger,
     
     
      le
     
     
      romancier
     
     
      Charles
     
     
      Monselet,
     
     
      le
     
     
      chansonnier 
     
     
      Pierre
     
     
      Dupont,
     
     
      le
     
     
      bibliophile
     
     
      Asselineau,
     
     
      Arsène 
     
     
      Houssaye.
     
     
      —
     
     
      Cf.
     
     
      A.
     
     
      Del-
     
     
      vau,
     
     
      op.
     
     
      rit.,
     
     
      pp.
     
     
      215-223,
     
     
      A.
     
     
      Schanne,
     
     
      Les
     
     
      Souvenirs
     
     
      de
     
     
      Schaunard,
     
     
      Paris,
     
     
      1886,
     
     
      p.
     
     
      138,
     
     
      M.
     
     
      Boisson,
     
     
      Les
     
     
      compagnons
     
     
      de
     
     
      la 
     
     
      vie
     
     
      de
     
     
      Bohème,
     
     
      Paris,
     
     
      1929.
     
     
      2.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      atelier
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      café,
     
     
      situés
     
     
      au
     
     
      chevet
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ancienne
     
     
      chapelle
     
     
      des
     
     
      Prémontrés,
     
     
      disparurent
     
     
      en
     
     
      1889 
     
     
      quand
     
     
      on
     
     
      démolit
     
     
      la
     
     
      maison
     
     
      pour
     
     
      agrandir
     
     
      la
     
     
      Faculté
     
     
      de
     
     
      Médecine
     
     
      (cf. 
     
     
      R.
     
     
      Dumesnil
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      époque
     
     
      réaliste
     
     
      et
     
     
      naturaliste,
     
     
      Paris,
     
     
      1945,
     
     
      p.
     
     
      47);
     
     
      on
     
     
      peut
     
     
      consulter
     
     
      aussi,
     
     
      à
     
     
      ce
     
     
      sujet,
     
     
      Vast-
     
     
      Ricouard
     
     
      et
     
     
      Gros-Kost,
     
     
      Le
     
     
      Salon
     
     
      réaliste,
     
     
      Paris,
     
     
      1880,
     
     
      Henri
     
     
      Baillière,
     
     
      La
     
     
      rue
     
     
      Hautefeuille.
     
     
      Son
     
     
      histoire
     
     
      et
     
     
      ses
     
     
      habitants
     
     
      (Propriétaires
     
     
      et
     
     
      locataires
     
     
      )
     
     
      12/2-1901,
     
     
      Paris
     
     
      1901,
     
     
      pp.
     
     
      322-328,
     
     
      F.
     
     
      Maillard,
     
     
      La
     
     
      cité
     
     
      des
     
     
      Intellectuels,
     
     
      Paris,
     
     
      1906,
     
     
      pp.
     
     
      429
     
     
      et
     
     
      ss.
     
     
      et
     
     
      Gerstle
     
     
      Mack,
     
     
      Gustave
     
     
      Courbet,
     
     
      New
     
     
      York,
     
     
      1951,
     
     
      pp.
     
     
      57-63.
     
     
      La
     
     
      brasserie
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      rue
     
     
      Hautefeuille
     
     
      était
     
     
      célèbre
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      adversaires
     
     
      du
     
     
      réalisme
     
     
      ne
     
     
      manquèrent
     
     
      évidemment
     
     
      pas
     
     
      de
     
     
      critiquer
     
     
      les
     
     
      réu
     
     
      ɐ
     
     
      nions
     
     
      qui
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      y
     
     
      tenaient.
     
     
      Ainsi
     
     
      Bonaventure
     
     
      Soûlas,
     
     
      dans
     
     
      «
     
     
      Le
     
     
      Réalisme
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      Réalistes
     
     
      »
     
     
      (Le
     
     
      Figaro,
     
     
      2
     
     
      janvier
     
     
      1857)
     
     
      écrivait
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      A
     
     
      la
     
     
      brasserie
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      rue
     
     
      Hautefeuille 
     
     
      se
     
     
      rassemblent
     
     
      des
     
     
      jeunes
     
     
      gens
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      esprit
     
     
      remarquable,
     
     
      qui
     
     
      boivent
     
     
      et
     
     
      qui
     
     
      mangent;
     
     
      —
     
     
      leur
     
     
      salon
     
     
      sent
     
     
      la
     
     
      houille
     
     
      et
     
     
      pue
     
     
      le
     
     
      vin;
     
     
      —
     
     
      la
     
     
      conversation
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      y
     
     
      est
     
     
      rien
     
     
      moins
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      honnête;
     
     
      —
     
     
      on
     
     
      embrasse
     
     
      la
     
     
      servante
     
     
      ».
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      Introduction
     
     
      semblaient
     
     
      appartenir
     
     
      à
     
     
      un
     
     
      réfectoire
     
     
      monacal
     
     
      où
     
     
      le
     
     
      libre
     
     
      examen
     
     
      était
     
     
      nourri
     
     
      et 
     
     
      arrosé
     
     
      convenablement
     
     
      [...]
     
     
      Le
     
     
      Réalisme
     
     
      ainsi
     
     
      compris
     
     
      sembla
     
     
      fort
     
     
      agréable
     
     
      [...]»
     
     
      Trois
     
     
      ans
     
     
      se
     
     
      passèrent
     
     
      ainsi
     
     
      à
     
     
      vivre
     
     
      gaiement
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      Thébaïde
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      rue
     
     
      Hautefeuille,
     
     
      après
     
     
      quoi
     
     
      les
     
     
      réalistes
     
     
      se
     
     
      dispersèrent,
     
     
      les
     
     
      uns
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      admettant
     
     
      pas
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      exclusions
     
     
      prononcées
     
     
      qui
     
     
      tendaient
     
     
      à
     
     
      faire
     
     
      un
     
     
      pape
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      peintre,
     
     
      un
     
     
      évêque
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      romancier;
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autres
     
     
      moururent
     
     
      1
     
     
      .
     
     
      Quelques
     
     
      ambitieux
     
     
      qui
     
     
      demandaient
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      affiliation
     
     
      tournèrent
     
     
      les
     
     
      talons
     
     
      jugeant
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      telle
     
     
      école
     
     
      était
     
     
      naïve,
     
     
      qui
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      avait
     
     
      ni
     
     
      journaux,
     
     
      ni
     
     
      revenus,
     
     
      ni
     
     
      fidèles
     
     
      pour
     
     
      payer
     
     
      le
     
     
      casuel.
     
     
      Des
     
     
      jeunes
     
     
      gens
     
     
      pleins
     
     
      de
     
     
      bonne
     
     
      volonté
     
     
      trouvèrent
     
     
      les
     
     
      chefs
     
     
      indécis
     
     
      en
     
     
      face
     
     
      des
     
     
      attaques
     
     
      à
     
     
      fond
     
     
      de
     
     
      train
     
     
      contre
     
     
      le
     
     
      Réalisme;
     
     
      et
     
     
      quoiqu
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      groupe
     
     
      ait
     
     
      son
     
     
      utilité,
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      doctrine
     
     
      soit
     
     
      com
     
     
      ɐ
     
     
      mode,
     
     
      certains
     
     
      esprits
     
     
      de
     
     
      bonne
     
     
      foi
     
     
      se
     
     
      jetèrent
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      isolement,
     
     
      cherchant
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      y
     
     
      avait
     
     
      pas
     
     
      au-dessus
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Réalité
     
     
      quelque
     
     
      chose
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      immatériel
     
     
      qui,
     
     
      se
     
     
      détachant
     
     
      du
     
     
      cœur
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme,
     
     
      dorme
     
     
      naissance
     
     
      à
     
     
      des
     
     
      élans
     
     
      que
     
     
      la
     
     
      seule
     
     
      observation
     
     
      est
     
     
      incapable
     
     
      de
     
     
      rendre
     
     
      1 
     
     
      2
     
     
      ».
     
     
      Remarquons
     
     
      que
     
     
      Champfleury
     
     
      acceptait
     
     
      mal
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      être
     
     
      le
     
     
      chef
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      cénacle
     
     
      et
     
     
      même
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      avoir
     
     
      utilisé
     
     
      et
     
     
      défendu
     
     
      le
     
     
      mot
     
     
      «
     
     
      réalisme
     
     
      »
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      On
     
     
      a
     
     
      souvent
     
     
      dit
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      mot
     
     
      de
     
     
      réalisme
     
     
      fut
     
     
      jeté
     
     
      en
     
     
      avant
     
     
      par
     
     
      moi.
     
     
      Que
     
     
      ceux
     
     
      qui
     
     
      croient
     
     
      imposer
     
     
      un
     
     
      mot
     
     
      à
     
     
      toute 
     
     
      une 
     
     
      nation
     
     
      pendant
     
     
      dix
     
     
      ans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      essayent;
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      fassent
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      même
     
     
      heure
     
     
      ce
     
     
      mot
     
     
      soit
     
     
      répété
     
     
      en
     
     
      chaîne,
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      tribune,
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      tâchent
     
     
      de
     
     
      faire
     
     
      inscrire
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      dictionnaire
     
     
      des
     
     
      lettres,
     
     
      des
     
     
      arts
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      sciences.
     
     
      Ce 
     
     
      serait
     
     
      le
     
     
      symptôme
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      force
     
     
      que,
     
     
      pour
     
     
      ma
     
     
      part,
     
     
      je
     
     
      regrette
     
     
      de
     
     
      ne
     
     
      pas
     
     
      posséder.
     
     
      Qu
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      pense
     
     
      à
     
     
      un
     
     
      pauvre
     
     
      garçon
     
     
      ignorant,
     
     
      je
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ai
     
     
      dit
     
     
      assez,
     
     
      sans 
     
     
      fortune,
     
     
      je
     
     
      ne
     
     
      crains
     
     
      pas
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      avouer,
     
     
      sans
     
     
      ambition,
     
     
      ma
     
     
      vie
     
     
      le
     
     
      prouve,
     
     
      timide
     
     
      et
     
     
      froid,
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      allant
     
     
      jamais
     
     
      au
     
     
      devant
     
     
      des
     
     
      gens,
     
     
      insouciant
     
     
      et
     
     
      indépen
     
     
      ɐ
     
     
      dant,
     
     
      qui,
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      époque
     
     
      où
     
     
      le
     
     
      mot
     
     
      fait
     
     
      racine,
     
     
      passait
     
     
      sa
     
     
      vie
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      bibliothèque,
     
     
      voyait
     
     
      quelques
     
     
      rares
     
     
      amis,
     
     
      fréquentait
     
     
      à 
     
     
      peine
     
     
      le
     
     
      monde,
     
     
      vivait
     
     
      absorbé
     
     
      par
     
     
      ses
     
     
      travaux
     
     
      et
     
     
      était
     
     
      obligé
     
     
      de
     
     
      se
     
     
      créer
     
     
      une
     
     
      éducation
     
     
      en
     
     
      même
     
     
      temps
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      lui
     
     
      fallait
     
     
      subvenir
     
     
      aux
     
     
      besoins
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      vie.
     
     
      Voilà
     
     
      un 
     
     
      fameux
     
     
      chef
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      école!
     
     
      Me
     
     
      vit-on
     
     
      jamais
     
     
      chercher
     
     
      des
     
     
      partisans,
     
     
      leur
     
     
      imposer
     
     
      tyranniquement
     
     
      1.
     
     
      Quelques
     
     
      éléments
     
     
      du
     
     
      groupe,
     
     
      dont
     
     
      Champfleury,
     
     
      se
     
     
      retrouvèrent
     
     
      vers
     
     
      i860
     
     
      au
     
     
      café
     
     
      Riche
     
     
      qui
     
     
      était
     
     
      établi
     
     
      rue
     
     
      Lepelletier,
     
     
      puis
     
     
      se
     
     
      retrouvèrent,
     
     
      mais
     
     
      sans
     
     
      Champfleury,
     
     
      au
     
     
      café
     
     
      de
     
     
      La
     
     
      Rochefoucauld,
     
     
      près
     
     
      de
     
     
      Notre-Dame
     
     
      de
     
     
      Lorette.
     
     
      2.
     
     
      Cet
     
     
      article
     
     
      publié
     
     
      pour
     
     
      la
     
     
      première
     
     
      fois
     
     
      dans
     
     
      Le
     
     
      Diable
     
     
      du
     
     
      50
     
     
      avril
     
     
      1870,
     
     
      devait
     
     
      être
     
     
      réédité
     
     
      dans
     
     
      Souvenirs
     
     
      et
     
     
      portraits
     
     
      de
     
     
      jeunesse,
     
     
      Paris,
     
     
      1872,
     
     
      pp.
     
     
      185-190.
     
     
      —
     
     
      On
     
     
      reconnaît
     
     
      encore
     
     
      cette
     
     
      brasserie
     
     
      dans
     
     
      Les
     
     
      amis
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      nature,
     
     
      Paris,
     
     
      1859,
     
     
      p.
     
     
      128.
     
     
      *5
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      des
     
     
      doctrines
     
     
      quelconques?
     
     
      Ne
     
     
      faut-il
     
     
      pas
     
     
      une
     
     
      grosse
     
     
      fortune
     
     
      pour
     
     
      se
     
     
      créer
     
     
      des
     
     
      alliés
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      dîners
     
     
      ne
     
     
      servent-ils
     
     
      pas
     
     
      mieux
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      prêche
     
     
      à
     
     
      recruter
     
     
      des
     
     
      défenseurs
     
     
      ?
     
     
      J
     
     
      ’
     
     
      ai
     
     
      souvent
     
     
      ri
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      crédulité
     
     
      publique
     
     
      1
     
     
      ».
     
     
      Dans
     
     
      sa
     
     
      préface
     
     
      du
     
     
      livre
     
     
      Le
     
     
      Réalisme,
     
     
      il
     
     
      déclare
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Je
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      aime
     
     
      pas
     
     
      les
     
     
      écoles,
     
     
      je
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      aime
     
     
      pas
     
     
      les
     
     
      drapeaux,
     
     
      je
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      aime
     
     
      pas
     
     
      les
     
     
      systèmes,
     
     
      je
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      aime
     
     
      pas
     
     
      les
     
     
      dogmes...
     
     
      il
     
     
      m
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      impossible
     
     
      de
     
     
      me
     
     
      parquer
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      petite
     
     
      église
     
     
      du
     
     
      réalisme,
     
     
      dussé-je
     
     
      en
     
     
      être
     
     
      le
     
     
      dieu
     
     
      2
     
     
      ».
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      le
     
     
      mot
     
     
      même
     
     
      de
     
     
      réalisme
     
     
      qui
     
     
      le
     
     
      choque
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Favorisé
     
     
      par
     
     
      le
     
     
      mouve
     
     
      ɐ
     
     
      ment
     
     
      de
     
     
      1848...,
     
     
      le
     
     
      réalisme
     
     
      vint
     
     
      se
     
     
      joindre
     
     
      aux
     
     
      nombreuses
     
     
      religions
     
     
      en
     
     
      isme
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      pouvait
     
     
      voir
     
     
      apparaître
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      jours
     
     
      affichées
     
     
      sur
     
     
      les
     
     
      murs,
     
     
      acclamées
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      clubs,
     
     
      adorées
     
     
      dans
     
     
      de
     
     
      petits
     
     
      temples
     
     
      et
     
     
      servies
     
     
      par
     
     
      quelques
     
     
      fidèles.
     
     
      Tous
     
     
      ces
     
     
      mots
     
     
      à
     
     
      terminaison
     
     
      en
     
     
      isme,
     
     
      je
     
     
      les
     
     
      tiens
     
     
      en
     
     
      pitié
     
     
      comme
     
     
      des
     
     
      mots
     
     
      de
     
     
      transition;
     
     
      ils
     
     
      ne
     
     
      me
     
     
      semblent
     
     
      pas
     
     
      faire
     
     
      partie
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      langue
     
     
      française,
     
     
      leur
     
     
      assonnance
     
     
      me
     
     
      déplaît,
     
     
      ils
     
     
      riment
     
     
      tous
     
     
      ensemble
     
     
      et
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      ont
     
     
      pas
     
     
      plus
     
     
      de
     
     
      raison...
     
     
      Ce
     
     
      qui
     
     
      fait
     
     
      la
     
     
      force
     
     
      du
     
     
      mot 
     
     
      classique,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      que
     
     
      malgré
     
     
      les
     
     
      efforts
     
     
      de
     
     
      quelques-uns,
     
     
      la
     
     
      désignation
     
     
      de
     
     
      classicisme
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      pu
     
     
      être
     
     
      adoptée.
     
     
      En
     
     
      revanche,
     
     
      nous
     
     
      avons
     
     
      eu
     
     
      le
     
     
      romantisme,
     
     
      école
     
     
      passagère
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      il 
     
     
      en
     
     
      fut
     
     
      jamais.
     
     
      Aussi,
     
     
      je
     
     
      le
     
     
      déclare
     
     
      sincèrement,
     
     
      plus
     
     
      le
     
     
      mot
     
     
      réalisme
     
     
      gagnera
     
     
      en
     
     
      popularité,
     
     
      moins
     
     
      il
     
     
      aura
     
     
      de
     
     
      chance
     
     
      de
     
     
      durée
     
     
      ».
     
     
      Champfleury,
     
     
      il
     
     
      est
     
     
      vrai,
     
     
      ajoute
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Si
     
     
      je
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      inscris
     
     
      aujourd
     
     
      ’
     
     
      hui
     
     
      en
     
     
      tête
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      volume,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      étant
     
     
      adopté
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      philosophes,
     
     
      les
     
     
      critiques,
     
     
      les
     
     
      magistrats,
     
     
      les
     
     
      prédicateurs,
     
     
      je
     
     
      m
     
     
      ’
     
     
      exposerai
     
     
      à
     
     
      ne
     
     
      pas
     
     
      être
     
     
      compris
     
     
      en
     
     
      parlant
     
     
      de
     
     
      réalité
     
     
      3
     
     
      ».
     
     
      1.
     
     
      Souvenirs...
     
     
      op.
     
     
      cil.,
     
     
      pp.
     
     
      293-294.
     
     
      —
     
     
      Dans
     
     
      Grandes
     
     
      figures...
     
     
      op.
     
     
      cit.,
     
     
      il
     
     
      écrivait
     
     
      déjà
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Les
     
     
      créateurs
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      ont
     
     
      pas
     
     
      besoin
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      enseigne.
     
     
      Wagner
     
     
      est
     
     
      Wagner,
     
     
      sans
     
     
      mettre
     
     
      sur
     
     
      les 
     
     
      affiches
     
     
      musicien
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      avenir,
     
     
      et
     
     
      Courbet
     
     
      ne
     
     
      signe
     
     
      pas
     
     
      ses
     
     
      tableaux
     
     
      :
     
     
      Courbet
     
     
      réaliste
     
     
      »
     
     
      (pp.
     
     
      129-130).
     
     
      2. 
     
     
      Le
     
     
      Réalisme,
     
     
      Paris,
     
     
      1857,
     
     
      p.
     
     
      3.
     
     
      —
     
     
      Notons
     
     
      la
     
     
      remarque
     
     
      de
     
     
      F.
     
     
      de
     
     
      Sarcey
     
     
      de
     
     
      Suttières,
     
     
      dans
     
     
      Le
     
     
      Figaro
     
     
      du
     
     
      6
     
     
      février
     
     
      1859
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      M.
     
     
      Champfleury
     
     
      se
     
     
      trompe
     
     
      ou
     
     
      nous
     
     
      trompe,
     
     
      quand
     
     
      il
     
     
      sollicite
     
     
      un
     
     
      brevet
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      invention
     
     
      pour
     
     
      le
     
     
      Réalisme.
     
     
      Il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      inventé
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      Champfleurysme
     
     
      et
     
     
      ce
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      du
     
     
      tout
     
     
      la
     
     
      même
     
     
      chose.
     
     
      »
     
     
      Il
     
     
      est
     
     
      curieux
     
     
      de
     
     
      voir
     
     
      que
     
     
      Zola,
     
     
      quelques
     
     
      années
     
     
      plus
     
     
      tard
     
     
      avait
     
     
      une
     
     
      réaction
     
     
      identique
     
     
      à
     
     
      celle
     
     
      de
     
     
      Champfleury.
     
     
      Dans
     
     
      Mon
     
     
      Salon
     
     
      (1866), 
     
     
      il
     
     
      écrivait
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Je
     
     
      serais
     
     
      désespéré
     
     
      si
     
     
      mes
     
     
      lecteurs
     
     
      croyaient
     
     
      un
     
     
      instant
     
     
      que 
     
     
      je
     
     
      suis
     
     
      ici
     
     
      le
     
     
      porte-
     
     
      parole
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      école.
     
     
      Ce
     
     
      serait
     
     
      bien
     
     
      mal
     
     
      me
     
     
      comprendre
     
     
      que
     
     
      de
     
     
      faire
     
     
      de
     
     
      moi
     
     
      un
     
     
      réaliste
     
     
      quand
     
     
      même,
     
     
      un
     
     
      homme
     
     
      enrégimenté
     
     
      dans
     
     
      un
     
     
      parti.
     
     
      Je
     
     
      suis
     
     
      de
     
     
      mon
     
     
      parti,
     
     
      du
     
     
      parti
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      vie
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      vérité,
     
     
      voilà
     
     
      tout...
     
     
      Je
     
     
      me
     
     
      moque
     
     
      du
     
     
      réalisme,
     
     
      en 
     
     
      ce
     
     
      sens
     
     
      que
     
     
      ce
     
     
      mot
     
     
      ne
     
     
      représente rien 
     
     
      de
     
     
      bien
     
     
      précis
     
     
      pour
     
     
      moi.
     
     
      »
     
     
      3.
     
     
      Id.,
     
     
      pp.
     
     
      2-3.
     
     
      —
     
     
      Fréquemment,
     
     
      le
     
     
      mot
     
     
      réalité
     
     
      revient
     
     
      sous
     
     
      sa
     
     
      plume. 
     
     
      Nous
     
     
      ne
     
     
      voudrions
     
     
      en
     
     
      citer
     
     
      pour
     
     
      exemple
     
     
      que
     
     
      ce
     
     
      passage
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      dédicace
     
     
      à
     
     
      son
     
     
      père
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      nouvelle
     
     
      Monsieur
     
     
      de
     
     
      Boisdhyver
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Le
     
     
      métier
     
     
      de
     
     
      chercheur
     
     
      de
     
     
      Réalité
     
     
      est
     
     
      peut-être
     
     
      plus
     
     
      dur
     
     
      que
     
     
      celui
     
     
      de
     
     
      bûcheron.
     
     
      S
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      faut
     
     
      entasser
     
     
      beaucoup
     
     
      de
     
     
      coins
     
     
      avant
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      arriver
     
     
      au
     
     
      coin,
     
     
      les
     
     
      cris
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      entend
     
     
      dans
     
     
      sa
     
     
      chambre
     
     
      le
     
     
      travailleur
     
     
      solitaire
     
     
      sont
     
     
      plus
     
     
      aigus
     
     
      que
     
     
      ceux
     
     
      des
     
     
      échos
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      forêt.
     
     
      Toutes
     
     
      les
     
     
      pies,
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      geais
     
     
      du
     
     
      voisinage
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      émeutent,
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      serpents
     
     
      sortent
     
     
      des
     
     
      broussailles
     
     
      en
     
     
      sifflant
     
     
      :
     
     
      la
     
     
      recherche
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Réalité
     
     
      est
     
     
      interdite
     
     
      ».
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Introduction
     
     
      Cependant,
     
     
      Champfleury
     
     
      est
     
     
      bien
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      des
     
     
      premiers
     
     
      (avec
     
     
      Théophile
     
     
      Gautier)
     
     
      à
     
     
      employer
     
     
      le
     
     
      mot
     
     
      réalisme,
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      trouve,
     
     
      en
     
     
      1
     
     
      847,
     
     
      dans
     
     
      Fanɐ
     
     
      taisies
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      été
     
     
      —
     
     
      Feu
     
     
      Miette
     
     
      p.
     
     
      18
     
     
      1
     
     
      .
     
     
      Mais
     
     
      il
     
     
      semble
     
     
      que
     
     
      certaines
     
     
      définitions
     
     
      du
     
     
      néologisme
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      aient
     
     
      gêné.
     
     
      E.
     
     
      J.
     
     
      Delécluze
     
     
      1 
     
     
      2
     
     
      ,
     
     
      Clément
     
     
      de
     
     
      Ris
     
     
      3
     
     
      ,
     
     
      ne
     
     
      le
     
     
      confondaient-ils
     
     
      pas
     
     
      avec
     
     
      le
     
     
      colorisme,
     
     
      Peisse
     
     
      4
     
     
      ,
     
     
      avec
     
     
      le 
     
     
      naturalisme,
     
     
      tandis
     
     
      que
     
     
      Mantz
     
     
      5
     
     
      et
     
     
      Delaborde
     
     
      6
     
     
      le
     
     
      comparaient
     
     
      au
     
     
      pré-raphaélisme
     
     
      ?
     
     
      Autre
     
     
      preuve
     
     
      de
     
     
      confusion
     
     
      :
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      accusation
     
     
      portée
     
     
      par
     
     
      le
     
     
      Procureur
     
     
      impé
     
     
      ɐ
     
     
      rial
     
     
      contre
     
     
      Baudelaire
     
     
      au
     
     
      cours
     
     
      du
     
     
      procès
     
     
      des
     
     
      Fleurs
     
     
      du
     
     
      Mal.
     
     
      Champfleury
     
     
      en
     
     
      fait
     
     
      un
     
     
      récit
     
     
      amusé
     
     
      dans
     
     
      ses
     
     
      Souvenirs
     
     
      et
     
     
      F
     
     
      or
     
     
      trait
     
     
      s
     
     
      dejeunesse
     
     
      :
     
     
      « 
     
     
      Je
     
     
      rencontrai
     
     
      Baudelaire
     
     
      avant
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      audience.
     
     
      —
     
     
      «
     
     
      Vous
     
     
      serez
     
     
      certainement
     
     
      accusé
     
     
      de
     
     
      réa
     
     
      ɐ
     
     
      lisme,
     
     
      lui
     
     
      dis-je
     
     
      ».
     
     
      Le
     
     
      poète
     
     
      poussa
     
     
      un
     
     
      cri
     
     
      de
     
     
      colère.
     
     
      Non
     
     
      pas
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      craignit
     
     
      les
     
     
      horizons
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      ruades
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      opinion.
     
     
      Il
     
     
      les
     
     
      recherchait
     
     
      au
     
     
      contraire;
     
     
      mais
     
     
      il
     
     
      voulait
     
     
      recevoir,
     
     
      seul,
     
     
      les
     
     
      coups
     
     
      de
     
     
      bâton.
     
     
      Telle
     
     
      était
     
     
      sa
     
     
      marotte.
     
     
      A
     
     
      peine
     
     
      levé
     
     
      le
     
     
      Procureur
     
     
      impérial
     
     
      prononçait
     
     
      le
     
     
      mot
     
     
      de
     
     
      réalisme
     
     
      et
     
     
      tenait
     
     
      le
     
     
      poète
     
     
      pour
     
     
      un
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      plus
     
     
      ardents
     
     
      sectaires.
     
     
      Baudelaire
     
     
      grimaçait
     
     
      sur
     
     
      son
     
     
      banc,
     
     
      irrité 
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      réalisation
     
     
      de
     
     
      mon
     
     
      pronostic
     
     
      7
     
     
      ».
     
     
      Aussi
     
     
      Champfleury
     
     
      pouvait
     
     
      noter
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Les
     
     
      critiques
     
     
      en
     
     
      employant
     
     
      perpétuellement
     
     
      ce
     
     
      mot,
     
     
      nous
     
     
      ont
     
     
      fait
     
     
      obligation
     
     
      de
     
     
      nous
     
     
      en
     
     
      servir
     
     
      8
     
     
      ».
     
     
      Plus
     
     
      encore,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      parce
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      terme
     
     
      est
     
     
      devenu
     
     
      «
     
     
      une
     
     
      machine
     
     
      de
     
     
      guerre
     
     
      pour
     
     
      exciter
     
     
      la
     
     
      haine
     
     
      contre
     
     
      une
     
     
      génération
     
     
      nouvelle
     
     
      »
     
     
      et
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      y
     
     
      a
     
     
      «
     
     
      danger à
     
     
      être
     
     
      accusé
     
     
      de
     
     
      réalisme
     
     
      9
     
     
      »
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      a
     
     
      décidé
     
     
      de
     
     
      le
     
     
      défendre.
     
     
      Et
     
     
      cela
     
     
      aussitôt
     
     
      que
     
     
      1.
     
     
      La
     
     
      même
     
     
      année,
     
     
      Maurice
     
     
      de
     
     
      Vaines
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      utilise
     
     
      dans
     
     
      sa
     
     
      critique
     
     
      du
     
     
      Salon
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Revue
     
     
      Nouvelle
     
     
      du
     
     
      15
     
     
      avril.
     
     
      Le 
     
     
      mot,
     
     
      remarque 
     
     
      E.
     
     
      T.
     
     
      Duval, 
     
     
      in
     
     
      The Subject
     
     
      of
     
     
      Realism
     
     
      in
     
     
      the
     
     
      «
     
     
      Revue
     
     
      des
     
     
      Deux
     
     
      Mondes
     
     
      »
     
     
      (Philadelphie,
     
     
      1956)
     
     
      apparaît,
     
     
      dès
     
     
      1834,
     
     
      dans
     
     
      un
     
     
      article
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Hippolyte
     
     
      Fortoul
     
     
      sur
     
     
      Toussaint-Le-Mulâtre
     
     
      de
     
     
      A.
     
     
      Thouret
     
     
      et,
     
     
      en
     
     
      1837,
     
     
      Gustave
     
     
      Planche
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      emploie
     
     
      pour
     
     
      décrire 
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      art
     
     
      qui
     
     
      essaye
     
     
      de
     
     
      reproduire
     
     
      la
     
     
      nature
     
     
      plus
     
     
      ou
     
     
      moins
     
     
      exactement
     
     
      (in
     
     
      Revue
     
     
      des
     
     
      Deux-Mondes
     
     
      ,
     
     
      13
     
     
      mai
     
     
      1837).
     
     
      Sur
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      historique
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      définitions
     
     
      du
     
     
      mot
     
     
      réalisme
     
     
      et
     
     
      sur
     
     
      le
     
     
      mouvement
     
     
      réaliste
     
     
      en
     
     
      général,
     
     
      voir
     
     
      les
     
     
      ouvrages
     
     
      de
     
     
      L.
     
     
      Rosenthal,
     
     
      Du
     
     
      Romantisme
     
     
      au
     
     
      Réalisme,
     
     
      Paris
     
     
      1914,
     
     
      (notamment
     
     
      p.
     
     
      385),
     
     
      de
     
     
      B.
     
     
      Weinberg,
     
     
      French
     
     
      Realism
     
     
      :
     
     
      the
     
     
      Critical
     
     
      Reaction,
     
     
      18)0-1870,
     
     
      New
     
     
      York,
     
     
      1937,
     
     
      de
     
     
      H.
     
     
      Levin,
     
     
      The
     
     
      Gates
     
     
      of
     
     
      Horn,
     
     
      New
     
     
      York,
     
     
      1963,
     
     
      pp.
     
     
      69-70
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      thèse
     
     
      de
     
     
      M.
     
     
      Crouzet,
     
     
      Un
     
     
      méconnu
     
     
      du
     
     
      Réalisme
     
     
      :
     
     
      Duranty
     
     
      i8))-i88o,
     
     
      Paris,
     
     
      1964.
     
     
      2.
     
     
      «
     
     
      Exposition
     
     
      de
     
     
      1850
     
     
      »,
     
     
      in
     
     
      L»
     
     
      Journal
     
     
      des
     
     
      Débats,
     
     
      7
     
     
      janvier
     
     
      1851.
     
     
      3.
     
     
      «
     
     
      Salon
     
     
      de
     
     
      1851.
     
     
      VII
     
     
      »,
     
     
      in
     
     
      L'Artiste,
     
     
      16
     
     
      avril
     
     
      1831,
     
     
      pp.
     
     
      81-83.
     
     
      4.
     
     
      Dans
     
     
      Le
     
     
      Constitutionnel
     
     
      du
     
     
      8
     
     
      janvier
     
     
      1851,
     
     
      il
     
     
      le
     
     
      définit
     
     
      comme
     
     
      «le
     
     
      principe
     
     
      très
     
     
      faux
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      art
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      que 
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      imitation
     
     
      de 
     
     
      la
     
     
      nature
     
     
      » 
     
     
      et
     
     
      reprend
     
     
      la
     
     
      même
     
     
      idée
     
     
      dans
     
     
      Le
     
     
      Constitutionnel
     
     
      du
     
     
      22
     
     
      juillet
     
     
      1833.
     
     
      3.
     
     
      «
     
     
      Salon
     
     
      de
     
     
      1853,
     
     
      III,
     
     
      Angleterre
     
     
      »,
     
     
      in
     
     
      La
     
     
      Revue
     
     
      française,
     
     
      I
     
     
      er
     
     
      juillet
     
     
      1833,
     
     
      p.
     
     
      125.
     
     
      6.
     
     
      Dans
     
     
      un
     
     
      article
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Revue
     
     
      des
     
     
      Deux-Mondes
     
     
      du
     
     
      15
     
     
      juillet
     
     
      1858.
     
     
      7.
     
     
      Souvenirs...,
     
     
      op.
     
     
      cit.,
     
     
      p.
     
     
      138.
     
     
      8.
     
     
      Lettre
     
     
      de
     
     
      1833
     
     
      à
     
     
      Max
     
     
      Buchon
     
     
      (citée
     
     
      par
     
     
      J.
     
     
      Troubat,
     
     
      Une
     
     
      amitié
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Arthesç...
     
     
      p.
     
     
      87).
     
     
      9. 
     
     
      Le
     
     
      Réalisme,
     
     
      pp.
     
     
      2-3.
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      se
     
     
      déchaînent
     
     
      les
     
     
      premières
     
     
      attaques
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      presse
     
     
      contre
     
     
      VEnterrement
     
     
      à
     
     
      Omans
     
     
      ou
     
     
      contre
     
     
      ses
     
     
      Contes
     
     
      ou
     
     
      Nouvelles
     
     
      et
     
     
      bien
     
     
      avant
     
     
      que
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      existent
     
     
      une
     
     
      école
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      principes
     
     
      réalistes
     
     
      1
     
     
      .
     
     
      Le
     
     
      réalisme
     
     
      est
     
     
      commenté,
     
     
      discuté,
     
     
      combattu.
     
     
      «
     
     
      Il
     
     
      apparaît
     
     
      aux
     
     
      yeux
     
     
      des
     
     
      bourgeois
     
     
      comme
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      hydre
     
     
      aux
     
     
      cent
     
     
      têtes
     
     
      »,
     
     
      selon
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      expression
     
     
      de
     
     
      Bouvier
     
     
      2
     
     
      .
     
     
      Maurice
     
     
      de
     
     
      Vaines
     
     
      3
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      oppose
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      élégance;
     
     
      Lagenevais
     
     
      4
     
     
      ,
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      Hote
     
     
      5
     
     
      ,
     
     
      Perrier
     
     
      6
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      idéalisme,
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      fantaisie,
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      imagination.
     
     
      Pour
     
     
      Viel-Castel
     
     
      7
     
     
      ,
     
     
      Du
     
     
      Pays
     
     
      8
     
     
      ,
     
     
      Nadar
     
     
      9
     
     
      ,
     
     
      Dubosc
     
     
      de
     
     
      Pesqui-
     
     
      doux
     
     
      10
     
     
      ,
     
     
      Perrin
     
     
      u
     
     
      ,
     
     
      Houssaye
     
     
      12
     
     
      ,
     
     
      Perignon
     
     
      13
     
     
      ,
     
     
      il
     
     
      est
     
     
      synonyme
     
     
      de
     
     
      laid
     
     
      14
     
     
      .
     
     
      Pour
     
     
      1.
     
     
      Clément
     
     
      de
     
     
      Ris
     
     
      reconnaissait
     
     
      que
     
     
      Champfleury
     
     
      fut
     
     
      le
     
     
      «
     
     
      propagateur
     
     
      et
     
     
      un
     
     
      instant
     
     
      le 
     
     
      seul
     
     
      adepte
     
     
      du
     
     
      réalisme
     
     
      »
     
     
      (
     
     
      Critiques
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      art
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      littérature,
     
     
      Paris,
     
     
      1862,
     
     
      p.
     
     
      308).
     
     
      2.
     
     
      Op.
     
     
      cil.,
     
     
      p.
     
     
      246.
     
     
      Il
     
     
      est
     
     
      bien
     
     
      vrai
     
     
      que
     
     
      critiquer
     
     
      le
     
     
      réalisme
     
     
      était
     
     
      faire
     
     
      preuve
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      atta
     
     
      ɐ
     
     
      chement
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ordre
     
     
      établi;
     
     
      des
     
     
      ouvrages
     
     
      postérieurs
     
     
      à
     
     
      1850-1860
     
     
      en
     
     
      témoignent
     
     
      encore.
     
     
      Citons
     
     
      par
     
     
      exemple
     
     
      le
     
     
      livre
     
     
      très
     
     
      significadf
     
     
      de
     
     
      David
     
     
      Sauvageot,
     
     
      Le
     
     
      Réalisme
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      Natu
     
     
      ɐ
     
     
      ralisme
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      littérature
     
     
      et
     
     
      dans
     
     
      l'art,
     
     
      Paris,
     
     
      1890,
     
     
      où
     
     
      est
     
     
      évoquée
     
     
      «
     
     
      la
     
     
      question
     
     
      morale
     
     
      »
     
     
      du
     
     
      réalisme
     
     
      et
     
     
      dans
     
     
      lequel
     
     
      un
     
     
      chapitre
     
     
      intitulé
     
     
      «
     
     
      Dangers
     
     
      du
     
     
      réalisme
     
     
      et
     
     
      du
     
     
      naturalisme
     
     
      dans
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      temps
     
     
      »
     
     
      insiste
     
     
      sur
     
     
      les
     
     
      dangers
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      tableau
     
     
      comme
     
     
      les
     
     
      Casseurs
     
     
      de
     
     
      pierre
     
     
      de
     
     
      Courbet,
     
     
      car
     
     
      les
     
     
      gens
     
     
      représentés
     
     
      sont
     
     
      «
     
     
      dans
     
     
      cet
     
     
      état
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      abattement
     
     
      qui
     
     
      ne
     
     
      précède
     
     
      que
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      moment
     
     
      la
     
     
      révolte
     
     
      »
     
     
      et
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      «
     
     
      un
     
     
      mauvais
     
     
      spectacle
     
     
      est
     
     
      toujours
     
     
      une 
     
     
      mauvaise
     
     
      habitude
     
     
      qui
     
     
      commence
     
     
      *1
     
     
      (p.
     
     
      375).
     
     
      3.
     
     
      «
     
     
      Les
     
     
      réalistes
     
     
      (pardon
     
     
      du
     
     
      barbarisme)
     
     
      méprisent 
     
     
      toutes
     
     
      les
     
     
      recherches
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      élégance.
     
     
      Ce
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      aiment c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      la
     
     
      rude
     
     
      et
     
     
      pauvre
     
     
      nature
     
     
      des
     
     
      champs
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      montagnes
     
     
      »
     
     
      («
     
     
      Salon
     
     
      de
     
     
      1847
     
     
      »,
     
     
      in
     
     
      Revue
     
     
      nouvelle,
     
     
      15
     
     
      avril
     
     
      1847,
     
     
      P-
     
     
      2
     
     
      55
     
     
      )'
     
     
      4.
     
     
      «
     
     
      Le
     
     
      salon de
     
     
      1849
     
     
      »,
     
     
      in
     
     
      Revue
     
     
      des
     
     
      Deux-Mondes,
     
     
      15
     
     
      août
     
     
      1849,
     
     
      p.
     
     
      561.
     
     
      5.
     
     
      «
     
     
      De
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      idéalisme
     
     
      et
     
     
      du
     
     
      réalisme
     
     
      »
     
     
      in
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      Artiste,
     
     
      15
     
     
      juillet
     
     
      1854,
     
     
      pp.
     
     
      184-185.
     
     
      6. 
     
     
      «
     
     
      Le
     
     
      Réalisme,
     
     
      M.
     
     
      Courbet
     
     
      et
     
     
      M.
     
     
      Biard
     
     
      »,
     
     
      in
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      Art
     
     
      français
     
     
      au
     
     
      Salon
     
     
      de
     
     
      18)7.
     
     
      Paris,
     
     
      1857,
     
     
      pp.
     
     
      121-128.
     
     
      7.
     
     
      «
     
     
      Le
     
     
      Salon
     
     
      de
     
     
      1853
     
     
      »,
     
     
      in
     
     
      Athenaeum
     
     
      français,
     
     
      4
     
     
      juin
     
     
      1853,
     
     
      pp.
     
     
      534-535.
     
     
      8. 
     
     
      «
     
     
      Le
     
     
      Salon
     
     
      de
     
     
      1853
     
     
      »,
     
     
      in
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      Illustration,
     
     
      juin
     
     
      1853,
     
     
      p.
     
     
      392.
     
     
      9. 
     
     
      In
     
     
      Le
     
     
      Tintamarre,
     
     
      16
     
     
      septembre
     
     
      1855.
     
     
      10.
     
     
      La
     
     
      formule
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      emploie
     
     
      mérite
     
     
      presque
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      être
     
     
      retenue
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Le
     
     
      réalisme
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      idéal
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      laideur
     
     
      ».
     
     
      Cf.
     
     
      «
     
     
      Beaux-Arts,
     
     
      Études
     
     
      critiques
     
     
      »,
     
     
      in
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      Appel,
     
     
      11
     
     
      novembre
     
     
      1855.
     
     
      u.
     
     
      «
     
     
      Salon
     
     
      de
     
     
      1859,
     
     
      IV,
     
     
      Les
     
     
      Réalistes
     
     
      »,
     
     
      in
     
     
      Revue
     
     
      européenne,
     
     
      30
     
     
      juin
     
     
      1859,
     
     
      p.
     
     
      650.
     
     
      12.
     
     
      «
     
     
      Les
     
     
      peintres
     
     
      du
     
     
      laid
     
     
      »,
     
     
      in
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      Artiste,
     
     
      I
     
     
      er
     
     
      novembre
     
     
      1859,
     
     
      p.
     
     
      100.
     
     
      13.
     
     
      «
     
     
      Les
     
     
      peintres
     
     
      du
     
     
      laid.
     
     
      A
     
     
      M.
     
     
      Arsène
     
     
      Houssaye
     
     
      »,
     
     
      in
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      Artiste,
     
     
      15
     
     
      novembre
     
     
      1859,
     
     
      p.
     
     
      122.
     
     
      14.
     
     
      Houssaye
     
     
      écrivait
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      En
     
     
      France,
     
     
      Chardin
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      plus 
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      fois
     
     
      amusé
     
     
      à
     
     
      accentuer 
     
     
      le 
     
     
      laid;
     
     
      mais
     
     
      M.
     
     
      Courbet
     
     
      peut
     
     
      être
     
     
      considéré
     
     
      comme
     
     
      le
     
     
      maître
     
     
      du
     
     
      genre.
     
     
      Circonstance
     
     
      aggra
     
     
      ɐ
     
     
      vante
     
     
      :
     
     
      il
     
     
      peint
     
     
      de
     
     
      grands
     
     
      tableaux
     
     
      et
     
     
      il
     
     
      ne
     
     
      rit 
     
     
      pas
     
     
      comme
     
     
      les
     
     
      flamands
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      grecs
     
     
      »
     
     
      (in
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      Artiste,
     
     
      I
     
     
      er
     
     
      novembre
     
     
      1859,
     
     
      art.
     
     
      vit.,
     
     
      p.
     
     
      100).
     
     
      Pour
     
     
      Perignon
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Je
     
     
      regrette
     
     
      bien
     
     
      que
     
     
      le 
     
     
      nom
     
     
      de
     
     
      Courbet
     
     
      se
     
     
      soit
     
     
      trouvé
     
     
      sous
     
     
      votre
     
     
      plume
     
     
      à
     
     
      côté
     
     
      des
     
     
      noms
     
     
      vénérés
     
     
      de
     
     
      nos
     
     
      anciens
     
     
      maîtres.
     
     
      Il
     
     
      est
     
     
      bien
     
     
      vrai
     
     
      que
     
     
      M.
     
     
      Courbet
     
     
      paraît
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      être
     
     
      voué
     
     
      par
     
     
      goût
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      représentation
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      peut
     
     
      choisir
     
     
      de
     
     
      plus
     
     
      laid,
     
     
      mais
     
     
      malheureusement
     
     
      il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      y
     
     
      apporte
     
     
      aucun
     
     
      talent;
     
     
      il
     
     
      me
     
     
      semble
     
     
      ne
     
     
      rien
     
     
      savoir
     
     
      des
     
     
      règles
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      art,
     
     
      il
     
     
      ne
     
     
      montre
     
     
      aucune
     
     
      science,
     
     
      ni
     
     
      du
     
     
      dessin,
     
     
      ni
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      couleur,
     
     
      ni
     
     
      du
     
     
      pinceau;
     
     
      on
     
     
      dirait
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      applique au
     
     
      contraire à
     
     
      mal
     
     
      faire,
     
     
      et
     
     
      ses
     
     
      tableaux
     
     
      qui
     
     
      sont
     
     
      très
     
     
      laids,
     
     
      j
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      conviens,
     
     
      sont
     
     
      aussi
     
     
      très
     
     
      mauvais
     
     
      au
     
     
      point
     
     
      de
     
     
      vue
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      art...
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      une
     
     
      peinture
     
     
      lourde,
     
     
      dure,
     
     
      criarde,
     
     
      grossière,
     
     
      une
     
     
      négation
     
     
      brutale
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      art.
     
     
      »
     
     
      (in
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      Artiste,
     
     
      15
     
     
      nov.
     
     
      1859,
     
     
      art.
     
     
      vit.,
     
     
      pp.
     
     
      121-122.)
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      Introduction
     
     
      Charles
     
     
      de
     
     
      Mazade
     
     
      \
     
     
      il
     
     
      est
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      puérilité
     
     
      prétentieuse,
     
     
      pour
     
     
      Chasles
     
     
      1 
     
     
      2
     
     
      3
     
     
      ,
     
     
      il
     
     
      est
     
     
      «
     
     
      fatal
     
     
      ».
     
     
      Plus
     
     
      simplement,
     
     
      disons
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      accuse
     
     
      de
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      être
     
     
      que
     
     
      la
     
     
      peinture
     
     
      de
     
     
      sujets
     
     
      dégoûtants
     
     
      et
     
     
      grossiers
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      manquer
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      originalité
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      senti
     
     
      ɐ
     
     
      ment
     
     
      8
     
     
      .
     
     
      Dans
     
     
      une
     
     
      lettre
     
     
      à
     
     
      sa
     
     
      mère
     
     
      du
     
     
      7
     
     
      mai
     
     
      1852,
     
     
      Champfleury
     
     
      se
     
     
      plaint
     
     
      des
     
     
      «
     
     
      tracas
     
     
      considérables
     
     
      »
     
     
      que
     
     
      lui
     
     
      causent
     
     
      les
     
     
      «
     
     
      attaques
     
     
      vives
     
     
      et
     
     
      passion
     
     
      ɐ
     
     
      nées
     
     
      »
     
     
      des
     
     
      opposants
     
     
      de
     
     
      toutes
     
     
      sortes
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      nous
     
     
      avons
     
     
      contre
     
     
      nous
     
     
      les
     
     
      très
     
     
      vieux,
     
     
      les
     
     
      très
     
     
      jeunes,
     
     
      ceux
     
     
      qui
     
     
      sont
     
     
      derrière
     
     
      nous,
     
     
      et
     
     
      enfin
     
     
      les
     
     
      gens
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      âge
     
     
      de
     
     
      Houssaye,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est-à-dire
     
     
      que
     
     
      nous
     
     
      avons
     
     
      tout
     
     
      le
     
     
      monde
     
     
      contre
     
     
      nous
     
     
      ».
     
     
      La
     
     
      querelle
     
     
      du
     
     
      réalisme
     
     
      connut
     
     
      son
     
     
      point
     
     
      culminant
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      années
     
     
      1855-
     
     
      1856
     
     
      4
     
     
      .
     
     
      Edmond
     
     
      Duranty,
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      numéro
     
     
      2
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      revue
     
     
      Réalisme
     
     
      5
     
     
      ,
     
     
      en
     
     
      rap
     
     
      ɐ
     
     
      pelle
     
     
      les
     
     
      principaux
     
     
      développements;
     
     
      pour
     
     
      lui,
     
     
      la
     
     
      lettre
     
     
      de
     
     
      Champfleury
     
     
      à
     
     
      M
     
     
      me
     
     
      Sand
     
     
      sur
     
     
      Courbet,
     
     
      parue
     
     
      dans
     
     
      U
     
     
      Artiste
     
     
      du
     
     
      2
     
     
      septembre
     
     
      1855
     
     
      6
     
     
      ,
     
     
      est
     
     
      le
     
     
      premier
     
     
      manifeste
     
     
      véritablement
     
     
      cohérent
     
     
      contre
     
     
      lequel
     
     
      devaient
     
     
      se 
     
     
      déchaîner
     
     
      les
     
     
      protestations.
     
     
      Charles
     
     
      Perrier
     
     
      écrivait
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      même
     
     
      revue,
     
     
      le
     
     
      14
     
     
      octobre
     
     
      1855,
     
     
      une
     
     
      Lettre
     
     
      à
     
     
      Monsieur
     
     
      le
     
     
      Directeur
     
     
      de
     
     
      l'Artiste
     
     
      où
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      trouve
     
     
      des
     
     
      phrases
     
     
      telles
     
     
      que
     
     
      celles-ci
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Le
     
     
      Réalisme
     
     
      ne
     
     
      fait
     
     
      pas
     
     
      que
     
     
      cotoyer
     
     
      le
     
     
      ridicule,
     
     
      il
     
     
      y
     
     
      vogue
     
     
      à
     
     
      pleines
     
     
      voiles...
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      Enterrement
     
     
      à
     
     
      Ornans,
     
     
      ce
     
     
      premier
     
     
      coup
     
     
      de
     
     
      canon
     
     
      tiré
     
     
      par
     
     
      M.
     
     
      Courbet
     
     
      est
     
     
      bien
     
     
      plutôt
     
     
      le
     
     
      premier
     
     
      coup
     
     
      de
     
     
      pied
     
     
      donné
     
     
      par
     
     
      le
     
     
      réalisme
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      art,
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      nature,
     
     
      et
     
     
      même
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      réalité.
     
     
      Cette
     
     
      toile
     
     
      est
     
     
      un
     
     
      immense
     
     
      éclat
     
     
      de
     
     
      rire...
     
     
      7
     
     
      ».
     
     
      Bientôt
     
     
      F.
     
     
      Desnoyers
     
     
      répondait
     
     
      dans
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      Artiste
     
     
      du
     
     
      9
     
     
      décembre
     
     
      1855
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Le
     
     
      mot
     
     
      réaliste
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      été
     
     
      employé
     
     
      que
     
     
      pour
     
     
      distinguer
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      artiste
     
     
      qui
     
     
      est
     
     
      sincère
     
     
      et
     
     
      clairvoyant,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      avec
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      être
     
     
      qui
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      obstine,
     
     
      de
     
     
      bonne
     
     
      ou
     
     
      de
     
     
      mauvaise
     
     
      foi,
     
     
      à
     
     
      regarder
     
     
      les
     
     
      choses
     
     
      à
     
     
      travers
     
     
      des
     
     
      verres
     
     
      de
     
     
      couleur...
     
     
      »
     
     
      Pour
     
     
      justifier
     
     
      sa
     
     
      position, 
     
     
      Champfleury
     
     
      regroupait
     
     
      alors
     
     
      en
     
     
      1857,
     
     
      1.
     
     
      In
     
     
      Repue
     
     
      des
     
     
      Deux-Mondes,
     
     
      septembre
     
     
      i860,
     
     
      p.
     
     
      244.
     
     
      2.
     
     
      In
     
     
      Athenaeum
     
     
      français,
     
     
      19
     
     
      novembre
     
     
      1853,
     
     
      p.
     
     
      1098.
     
     
      3.
     
     
      Dans
     
     
      Le
     
     
      Messager
     
     
      de
     
     
      VAssemblée
     
     
      du
     
     
      25
     
     
      février 
     
     
      1851,
     
     
      Champfleury
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      exclamait
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Est-ce
     
     
      la
     
     
      faute
     
     
      du
     
     
      peintre
     
     
      si
     
     
      les
     
     
      intérêts
     
     
      matériels,
     
     
      si
     
     
      la
     
     
      vie
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      petite
     
     
      ville,
     
     
      si
     
     
      des
     
     
      égoïsmes
     
     
      sordides
     
     
      la
     
     
      mesquinerie
     
     
      de
     
     
      province
     
     
      clouent
     
     
      leurs
     
     
      griffes
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      figure,
     
     
      éteignent
     
     
      les
     
     
      yeux,
     
     
      plissent
     
     
      le
     
     
      front,
     
     
      hébètent
     
     
      la
     
     
      bouche?
     
     
      »
     
     
      4.
     
     
      Une
     
     
      excellente
     
     
      mise
     
     
      au
     
     
      point
     
     
      se
     
     
      trouve
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ouvrage
     
     
      de
     
     
      Gerstle
     
     
      Mack
     
     
      Gustave
     
     
      Courbet,
     
     
      New
     
     
      York,
     
     
      1931,
     
     
      pp.
     
     
      88-102.
     
     
      5.
     
     
      Le
     
     
      13
     
     
      décembre
     
     
      1836.
     
     
      —
     
     
      Le
     
     
      premier
     
     
      numéro
     
     
      de
     
     
      Réalisme
     
     
      date
     
     
      du
     
     
      10
     
     
      juillet
     
     
      1836.
     
     
      Cette
     
     
      revue
     
     
      qui
     
     
      ne
     
     
      devait
     
     
      connaître
     
     
      que
     
     
      six
     
     
      numéros 
     
     
      cessa
     
     
      de
     
     
      paraître
     
     
      au
     
     
      mois
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      avril
     
     
      1837.
     
     
      Ses
     
     
      collaborateurs,
     
     
      sous
     
     
      la
     
     
      direction
     
     
      de Jules
     
     
      Assezat
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Edmond
     
     
      Duranty,
     
     
      défendirent
     
     
      le
     
     
      mouvement
     
     
      réaliste
     
     
      avec
     
     
      une
     
     
      violence
     
     
      qui
     
     
      parfois
     
     
      même
     
     
      choquait
     
     
      Champfleury
     
     
      (cf.
     
     
      la 
     
     
      thèse
     
     
      de
     
     
      M.
     
     
      Crou2;et,
     
     
      Un
     
     
      Méconnu
     
     
      du
     
     
      Réalisme...
     
     
      op.
     
     
      rit...).
     
     
      6.
     
     
      Cf.
     
     
      infra,
     
     
      p.
     
     
      169.
     
     
      7. 
     
     
      Perrier,
     
     
      il
     
     
      est
     
     
      vrai,
     
     
      épargnait 
     
     
      Champfleury
     
     
      romancier.
     
     
      Cela
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      empêcha
     
     
      pas
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      fut
     
     
      très
     
     
      violemment 
     
     
      pris
     
     
      à
     
     
      partie 
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      second
     
     
      numéro
     
     
      de
     
     
      Réalisme
     
     
      où
     
     
      H.
     
     
      Roquairol
     
     
      publia
     
     
      à
     
     
      son
     
     
      sujet
     
     
      un
     
     
      article
     
     
      intitulé
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      A
     
     
      quoi
     
     
      sert
     
     
      donc
     
     
      Charenton?
     
     
      »
     
     
      (pp.
     
     
      21-22).
     
     
      10
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      sous
     
     
      le
     
     
      titre
     
     
      Le
     
     
      Réalisme,
     
     
      ses
     
     
      propres
     
     
      articles
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      faisait
     
     
      précéder
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      pré
     
     
      ɐ
     
     
      face.
     
     
      Les
     
     
      réactions
     
     
      ne
     
     
      devaient
     
     
      pas
     
     
      se
     
     
      faire
     
     
      attendre.
     
     
      Lucien
     
     
      Dziedzic
     
     
      écrit
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      Revue
     
     
      philosophique
     
     
      et
     
     
      religieuse
     
     
      (août-novembre
     
     
      1857)
     
     
      à
     
     
      propos
     
     
      de
     
     
      ce 
     
     
      livre
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      On
     
     
      a
     
     
      le
     
     
      droit
     
     
      de
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      étonner
     
     
      aujourd
     
     
      ’
     
     
      hui
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      persistance
     
     
      avec
     
     
      laquelle
     
     
      de
     
     
      jeunes
     
     
      écrivains
     
     
      essaient
     
     
      de
     
     
      lever
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      secouer
     
     
      bruyamment
     
     
      un 
     
     
      nouveau
     
     
      drapeau
     
     
      insurrectionnel.
     
     
      Réalisme
     
     
      que
     
     
      nous
     
     
      veux-tu
     
     
      ?...
     
     
      Vous
     
     
      désirez,
     
     
      mes
     
     
      ɐ
     
     
      sieurs,
     
     
      plus
     
     
      de
     
     
      sincérité
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      art,
     
     
      vous
     
     
      avez
     
     
      raison;
     
     
      mais
     
     
      qui
     
     
      vous
     
     
      empêche
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      être
     
     
      sincère?
     
     
      Vous
     
     
      ne
     
     
      voulez
     
     
      pas
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      écarte
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      nature;
     
     
      soit.
     
     
      Vous
     
     
      pensez,
     
     
      en
     
     
      suivant
     
     
      votre
     
     
      programme,
     
     
      faire
     
     
      des
     
     
      chefs-d
     
     
      ’
     
     
      œuvre,
     
     
      faites-en...
     
     
      »
     
     
      Nous
     
     
      pourrions,
     
     
      pour
     
     
      donner
     
     
      une
     
     
      idée
     
     
      plus
     
     
      complète
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      violence
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      polémique,
     
     
      multiplier
     
     
      les
     
     
      citations
     
     
      1
     
     
      ;
     
     
      elles
     
     
      ne
     
     
      feraient
     
     
      que
     
     
      rendre
     
     
      plus
     
     
      apparent
     
     
      le
     
     
      dépit
     
     
      de
     
     
      ceux
     
     
      qui
     
     
      voyaient
     
     
      se
     
     
      développer
     
     
      malgré
     
     
      eux
     
     
      le
     
     
      mouve
     
     
      ɐ
     
     
      ment.
     
     
      Le
     
     
      Réalisme
     
     
      avait
     
     
      risqué
     
     
      de
     
     
      périr
     
     
      sous
     
     
      le
     
     
      ridicule,
     
     
      il
     
     
      devait
     
     
      être
     
     
      sauvé
     
     
      par
     
     
      le
     
     
      talent
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      adeptes
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      bonne
     
     
      foi
     
     
      de
     
     
      critiques
     
     
      comme
     
     
      Gustave
     
     
      Planche
     
     
      ou
     
     
      Edmond
     
     
      About
     
     
      1 
     
     
      2
     
     
      .
     
     
      Quelques
     
     
      années
     
     
      plus
     
     
      tard,
     
     
      Ernest
     
     
      Chesneau
     
     
      constatait
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Le
     
     
      réalisme
     
     
      prend
     
     
      pied
     
     
      de
     
     
      plus
     
     
      en
     
     
      plus.
     
     
      Loin
     
     
      de
     
     
      perdre
     
     
      du
     
     
      terrain
     
     
      devant
     
     
      les
     
     
      attaques
     
     
      dont
     
     
      chaque
     
     
      jour
     
     
      il
     
     
      est
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      objet,
     
     
      il
     
     
      menace
     
     
      au
     
     
      contraire
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      absorber
     
     
      à
     
     
      son
     
     
      profit
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      enrégimenter
     
     
      toutes
     
     
      les
     
     
      forces
     
     
      des 
     
     
      jeunes
     
     
      générations
     
     
      de
     
     
      peintures
     
     
      qui
     
     
      se
     
     
      font
     
     
      place
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      école
     
     
      3
     
     
      ».
     
     
      Dans
     
     
      ce
     
     
      domaine
     
     
      comme
     
     
      dans
     
     
      bien
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autres,
     
     
      Champfleury
     
     
      avait
     
     
      donc
     
     
      vu
     
     
      juste
     
     
      et
     
     
      défendu,
     
     
      dés
     
     
      ses
     
     
      difficiles
     
     
      débuts,
     
     
      un
     
     
      mouvement
     
     
      puissamment
     
     
      novateur
     
     
      4
     
     
      .
     
     
      1.
     
     
      Par
     
     
      exemple
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      article
     
     
      de
     
     
      L.
     
     
      Goudall,
     
     
      dans
     
     
      Le
     
     
      Figaro
     
     
      du
     
     
      11
     
     
      mai
     
     
      18
     
     
      5
     
     
      6,
     
     
      sur
     
     
      «
     
     
      MM.
     
     
      Champ
     
     
      ɐ
     
     
      fleury,
     
     
      Castille,
     
     
      Baudelaire
     
     
      et
     
     
      Barbara
     
     
      »,
     
     
      ou
     
     
      les
     
     
      jugements 
     
     
      à
     
     
      propos
     
     
      de 
     
     
      Courbet
     
     
      réunis
     
     
      par
     
     
      Bouvier
     
     
      («/>.
     
     
      cit.,
     
     
      pp.
     
     
      253-254)
     
     
      et
     
     
      qui
     
     
      sont
     
     
      dus
     
     
      à
     
     
      H.
     
     
      Delaborde,
     
     
      Théodore
     
     
      de
     
     
      Banville
     
     
      et
     
     
      à
     
     
      M.
     
     
      Fould,
     
     
      ministre
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      État;
     
     
      pour
     
     
      ce
     
     
      dernier
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      La
     
     
      nouvelle
     
     
      école
     
     
      du
     
     
      réalisme
     
     
      ne
     
     
      cherche
     
     
      plus
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      imitation
     
     
      servile
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      que
     
     
      la
     
     
      nature
     
     
      offre
     
     
      de
     
     
      moins
     
     
      poétique
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      moins
     
     
      élevé.
     
     
      »
     
     
      2.
     
     
      Le
     
     
      premier
     
     
      admet
     
     
      que
     
     
      malgré
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      exagération
     
     
      des
     
     
      éloges
     
     
      prodigués
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      auteur
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      Enterrement
     
     
      à
     
     
      Ornant,
     
     
      *
     
     
      il
     
     
      était
     
     
      impossible
     
     
      de
     
     
      nier
     
     
      la
     
     
      puissance
     
     
      de
     
     
      réalité
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      avait
     
     
      su
     
     
      donner
     
     
      à
     
     
      ses
     
     
      personnages
     
     
      »
     
     
      («
     
     
      Salon
     
     
      de
     
     
      1852
     
     
      »,
     
     
      in
     
     
      Revue
     
     
      des
     
     
      Deux-Mondes,
     
     
      avril-juin
     
     
      1852,
     
     
      p.
     
     
      670)
     
     
      le
     
     
      second
     
     
      reconnaît
     
     
      une
     
     
      «
     
     
      qualité
     
     
      certaine
     
     
      »
     
     
      aux
     
     
      paysages
     
     
      de
     
     
      Courbet
     
     
      (Voyage
     
     
      à
     
     
      travers
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      exposition
     
     
      des
     
     
      Beaux-Arts,
     
     
      Paris,
     
     
      1855).
     
     
      On
     
     
      pourrait
     
     
      citer
     
     
      encore
     
     
      pour
     
     
      les
     
     
      années
     
     
      1850-1855
     
     
      quelques
     
     
      articles
     
     
      reconnaissant
     
     
      les
     
     
      qualités
     
     
      des
     
     
      œuvres
     
     
      dites
     
     
      réalistes
     
     
      :
     
     
      ceux
     
     
      de
     
     
      A.
     
     
      de la
     
     
      Fizelière,
     
     
      de
     
     
      Philippe
     
     
      de
     
     
      Chenne-
     
     
      vières,
     
     
      de
     
     
      J.
     
     
      du
     
     
      Pays
     
     
      par
     
     
      exemple.
     
     
      Après
     
     
      1855,
     
     
      nombreux
     
     
      sont
     
     
      ceux
     
     
      qui
     
     
      comme
     
     
      Maxime
     
     
      du
     
     
      Camp
     
     
      se
     
     
      rallièrent
     
     
      à
     
     
      cette
     
     
      esthétique.
     
     
      3.
     
     
      «
     
     
      Le
     
     
      Réalisme
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      esprit
     
     
      français
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      art,
     
     
      Les 
     
     
      frères
     
     
      Le
     
     
      Nain
     
     
      »,
     
     
      in
     
     
      Revue
     
     
      des
     
     
      Deux-
     
     
      Mondes,
     
     
      juillet
     
     
      1863,
     
     
      p.
     
     
      219.
     
     
      Il
     
     
      réaffirme
     
     
      la
     
     
      même
     
     
      idée
     
     
      dans
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      Art
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      Artistes
     
     
      modernes
     
     
      en
     
     
      France
     
     
      et
     
     
      en
     
     
      Angleterre,
     
     
      Paris,
     
     
      1864,
     
     
      pp.
     
     
      4-5.
     
     
      4. 
     
     
      Curieusement,
     
     
      dans
     
     
      son
     
     
      livre
     
     
      sur
     
     
      Gustave
     
     
      Courbet,
     
     
      paru
     
     
      en
     
     
      1878,
     
     
      H.
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Ideville
     
     
      passe
     
     
      sous
     
     
      silence
     
     
      le
     
     
      rôle
     
     
      de
     
     
      Champfleury.
     
     
      20
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Introduction
     
     
      Jusqu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      présent
     
     
      nous
     
     
      avons
     
     
      lié
     
     
      étroitement
     
     
      Champfleury,
     
     
      Courbet
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      mouvement
     
     
      réaliste.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      peintre
     
     
      a
     
     
      précédé
     
     
      le
     
     
      critique
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      art
     
     
      comme
     
     
      il
     
     
      a
     
     
      sans
     
     
      doute
     
     
      précédé
     
     
      le
     
     
      littérateur;
     
     
      ce
     
     
      sont
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      audace
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      habileté
     
     
      de
     
     
      Courbet
     
     
      qui
     
     
      décidèrent
     
     
      Champfleury
     
     
      au
     
     
      réalisme
     
     
      1
     
     
      .
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      outrance
     
     
      du
     
     
      peintre
     
     
      amusait
     
     
      Champfleury,
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      fascinait
     
     
      en
     
     
      même
     
     
      temps
     
     
      1 
     
     
      2
     
     
      .
     
     
      Nous
     
     
      regrettons
     
     
      de
     
     
      ne
     
     
      pas
     
     
      avoir
     
     
      de
     
     
      lettres
     
     
      pour
     
     
      la
     
     
      période
     
     
      de
     
     
      1848
     
     
      à
     
     
      1852
     
     
      :
     
     
      quand
     
     
      naquit
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      amitié
     
     
      entre
     
     
      les
     
     
      deux
     
     
      hommes
     
     
      3
     
     
      et
     
     
      quand
     
     
      furent
     
     
      peints
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      Après-dîner
     
     
      à
     
     
      Ornans,
     
     
      U'Enterrement,
     
     
      Les
     
     
      Casseurs
     
     
      de
     
     
      pierres.
     
     
      Champfleury
     
     
      était
     
     
      bohème,
     
     
      il
     
     
      devint
     
     
      réaliste
     
     
      4
     
     
      .
     
     
      Il
     
     
      élaborait
     
     
      une
     
     
      esthétique
     
     
      nouvelle.
     
     
      Le
     
     
      vrai
     
     
      en
     
     
      est
     
     
      le
     
     
      principe
     
     
      pre
     
     
      ɐ
     
     
      mier;
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      dire
     
     
      que
     
     
      la
     
     
      peinture
     
     
      doit
     
     
      échapper
     
     
      au
     
     
      joug
     
     
      de
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      importe
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      elle 
     
     
      fiction.
     
     
      Il
     
     
      admire
     
     
      Proudhon
     
     
      qui
     
     
      écrit
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Toute
     
     
      figure,
     
     
      belle
     
     
      ou
     
     
      laide,
     
     
      peut
     
     
      remplir
     
     
      le
     
     
      but
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      art
     
     
      5
     
     
      .
     
     
      Il
     
     
      note
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Je
     
     
      regardais
     
     
      un
     
     
      cadavre
     
     
      disséqué.
     
     
      Les
     
     
      principaux
     
     
      troncs
     
     
      artériels,
     
     
      la
     
     
      branche
     
     
      cutanée
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      artère
     
     
      pulmonaire,
     
     
      les
     
     
      fragments
     
     
      du
     
     
      système
     
     
      nerveux
     
     
      disséqués
     
     
      sont
     
     
      plus
     
     
      riches
     
     
      de
     
     
      tons
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      tableaux
     
     
      des
     
     
      meilleurs
     
     
      coloristes
     
     
      6
     
     
      ».
     
     
      Et
     
     
      puis,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      art
     
     
      doit
     
     
      être
     
     
      «
     
     
      actuel
     
     
      »
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      époque
     
     
      des
     
     
      plumets
     
     
      est
     
     
      passée,
     
     
      beaucoup
     
     
      regrettent
     
     
      les
     
     
      costumes
     
     
      de
     
     
      Van
     
     
      Dyck...
     
     
      mais
     
     
      la
     
     
      peinture
     
     
      ne
     
     
      doit
     
     
      pas
     
     
      tromper
     
     
      les
     
     
      siècles
     
     
      futurs
     
     
      sur
     
     
      notre
     
     
      costume
     
     
      7
     
     
      ».
     
     
      Il
     
     
      écrit
     
     
      encore
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Les
     
     
      uns
     
     
      aiment
     
     
      les
     
     
      costumes
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      époque,
     
     
      les
     
     
      autres
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      autre;
     
     
      mais
     
     
      la
     
     
      majorité
     
     
      se
     
     
      prononce
     
     
      en
     
     
      faveur
     
     
      du
     
     
      costume
     
     
      Louis
     
     
      treize.
     
     
      Les
     
     
      beaux
     
     
      feutres!
     
     
      Les
     
     
      belles
     
     
      plumes
     
     
      pendantes!
     
     
      Les
     
     
      beaux
     
     
      pourpoints
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      espagnole!
     
     
      Beautés
     
     
      entrevues
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      aide
     
     
      des
     
     
      Mousquetaires
     
     
      1.
     
     
      Et
     
     
      non
     
     
      le
     
     
      contraire
     
     
      comme
     
     
      le
     
     
      laisse
     
     
      croire
     
     
      Edouard
     
     
      Houssaye
     
     
      dans
     
     
      un
     
     
      article
     
     
      de
     
     
      L.
     
     
      ’
     
     
      Artiste
     
     
      du
     
     
      19
     
     
      août
     
     
      1855,
     
     
      où
     
     
      malicieusement
     
     
      il
     
     
      nous
     
     
      montre
     
     
      Courbet
     
     
      travaillant
     
     
      sous
     
     
      la 
     
     
      direction
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      muses
     
     
      :
     
     
      Champfleury-Clio,
     
     
      Baudelaire-Polymnie
     
     
      et
     
     
      Promayet-Euterpe
     
     
      (p.
     
     
      221).
     
     
      2.
     
     
      Bouvier
     
     
      nous
     
     
      dit
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Il
     
     
      retrouvait
     
     
      sous
     
     
      une
     
     
      forme
     
     
      violente
     
     
      les
     
     
      idées
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      caressait
     
     
      lui-même
     
     
      depuis
     
     
      ses
     
     
      débuts
     
     
      »
     
     
      (op.
     
     
      cit.,
     
     
      p.
     
     
      236).
     
     
      3.
     
     
      Us
     
     
      vécurent
     
     
      en
     
     
      effet
     
     
      en
     
     
      profonde
     
     
      intimité
     
     
      et
     
     
      voyagèrent
     
     
      souvent
     
     
      ensemble.
     
     
      Ils
     
     
      firent
     
     
      de
     
     
      fréquents
     
     
      voyages
     
     
      à
     
     
      Ornans,
     
     
      parfois
     
     
      accompagnés
     
     
      de
     
     
      Castagnary,
     
     
      passèrent
     
     
      des
     
     
      vacances,
     
     
      en
     
     
      1853
     
     
      et
     
     
      1856
     
     
      à
     
     
      Besançon,
     
     
      Salins
     
     
      (pays
     
     
      de
     
     
      Max
     
     
      Buchon)
     
     
      et
     
     
      Montbéliard
     
     
      et
     
     
      rendirent
     
     
      visite à
     
     
      Bruyas
     
     
      à Montpellier 
     
     
      en
     
     
      1857.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      de
     
     
      leur
     
     
      amitié
     
     
      a 
     
     
      été
     
     
      racontée
     
     
      par
     
     
      J.
     
     
      Troubat,
     
     
      in
     
     
      Une
     
     
      amitié
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Arthez„.
     
     
      4. 
     
     
      Bouvier
     
     
      (op.
     
     
      cit.,
     
     
      p.
     
     
      256)
     
     
      note,
     
     
      avec
     
     
      amusement,
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      critiques,
     
     
      en
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      prenant
     
     
      à
     
     
      Courbet,
     
     
      ont
     
     
      tout
     
     
      bonnement
     
     
      préparé
     
     
      la
     
     
      voie au
     
     
      réalisme
     
     
      littéraire,
     
     
      jusque-là
     
     
      représenté
     
     
      sous
     
     
      la
     
     
      forme
     
     
      très
     
     
      atténuée
     
     
      des
     
     
      chansons
     
     
      de
     
     
      Dupont
     
     
      ou
     
     
      des
     
     
      romans
     
     
      de
     
     
      George
     
     
      Sand.
     
     
      Champfleury
     
     
      en
     
     
      défendant
     
     
      son 
     
     
      ami
     
     
      lançait 
     
     
      le
     
     
      véritable 
     
     
      manifeste
     
     
      littéraire
     
     
      du
     
     
      mouvement.
     
     
      3.
     
     
      Proudhon
     
     
      le
     
     
      disait
     
     
      dans
     
     
      La
     
     
      Philosophie
     
     
      du
     
     
      progrès
     
     
      (1833)
     
     
      à
     
     
      propos
     
     
      du
     
     
      tableau
     
     
      de
     
     
      Courbet,
     
     
      les
     
     
      Baigneuses.
     
     
      Champfleury
     
     
      cite
     
     
      cette
     
     
      phrase
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      «
     
     
      Lettre
     
     
      à
     
     
      Madame
     
     
      Sand
     
     
      ».
     
     
      6.
     
     
      In
     
     
      Le
     
     
      Diable,
     
     
      n°
     
     
      20,
     
     
      2
     
     
      juillet
     
     
      1870;
     
     
      repris
     
     
      dans
     
     
      Souvenirs...,
     
     
      op.
     
     
      cit.,
     
     
      p.
     
     
      234.
     
     
      7. 
     
     
      In
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      Ordre,
     
     
      21
     
     
      septembre
     
     
      1850.
     
     
      21
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      d
     
     
      ’
     
     
      opéra-comique.
     
     
      J
     
     
      ’
     
     
      ai
     
     
      le
     
     
      regret
     
     
      de
     
     
      dire
     
     
      à
     
     
      ces
     
     
      admirateurs
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      sont
     
     
      des 
     
     
      ignorants.
     
     
      Ce
     
     
      costume
     
     
      Louis
     
     
      treize
     
     
      tant
     
     
      admiré
     
     
      est
     
     
      lourd,
     
     
      incommode;
     
     
      il
     
     
      engonce
     
     
      les
     
     
      personnages.
     
     
      Ce
     
     
      sont
     
     
      les
     
     
      peintres
     
     
      amis
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      vérité
     
     
      et
     
     
      non
     
     
      pas
     
     
      M. 
     
     
      Mélingue,
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      faut
     
     
      étudier;
     
     
      le 
     
     
      Portrait
     
     
      de
     
     
      Cinq-Mars
     
     
      de
     
     
      Le
     
     
      Nain
     
     
      démontre
     
     
      suffisamment
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      embarras
     
     
      des
     
     
      personnages
     
     
      dans
     
     
      ces
     
     
      beaux
     
     
      habits
     
     
      1
     
     
      ».
     
     
      Il
     
     
      voit
     
     
      en
     
     
      France
     
     
      encore
     
     
      «
     
     
      ...
     
     
      beaucoup
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      esprits
     
     
      faibles.
     
     
      Les
     
     
      courtisanes
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Régence,
     
     
      le
     
     
      fard,
     
     
      les
     
     
      mouches
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      brebis
     
     
      ont
     
     
      singulièrement
     
     
      troublé
     
     
      la
     
     
      tête
     
     
      de
     
     
      ces
     
     
      pauvres
     
     
      gens
     
     
      ...
     
     
      Ils
     
     
      ignorent
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      costume
     
     
      moderne
     
     
      est
     
     
      en
     
     
      harmonie
     
     
      avec
     
     
      la
     
     
      physionomie
     
     
      moderne
     
     
      et
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      galanteries
     
     
      des
     
     
      ajuste
     
     
      ɐ
     
     
      ments
     
     
      de
     
     
      Watteau
     
     
      nous
     
     
      rendraient
     
     
      plus
     
     
      ridicules
     
     
      que
     
     
      Cassandre...
     
     
      1 
     
     
      2
     
     
      »
     
     
      Voilà
     
     
      donc
     
     
      condamnés
     
     
      le
     
     
      pastiche,
     
     
      le
     
     
      genre
     
     
      troubadour
     
     
      et
     
     
      même
     
     
      la 
     
     
      peinture
     
     
      historique
     
     
      3
     
     
      .
     
     
      Il
     
     
      se
     
     
      méfie
     
     
      tout
     
     
      autant
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      art
     
     
      anecdotique
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      certain
     
     
      «
     
     
      faux
     
     
      réalisme
     
     
      »
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      définit
     
     
      en
     
     
      une
     
     
      boutade
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Réalisme.
     
     
      Quel
     
     
      drame
     
     
      pal
     
     
      ɐ
     
     
      pitant
     
     
      que
     
     
      celui
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      jeune
     
     
      peintre,
     
     
      voué
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      reproduction
     
     
      des
     
     
      garçons
     
     
      pâtissiers,
     
     
      qui
     
     
      a
     
     
      représenté
     
     
      un
     
     
      petit
     
     
      marmiton
     
     
      portant
     
     
      en
     
     
      ville
     
     
      un
     
     
      vol-au
     
     
      ɐ
     
     
      vent
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      tête.
     
     
      Un
     
     
      gros
     
     
      chien,
     
     
      sur
     
     
      le
     
     
      trottoir,
     
     
      suit
     
     
      depuis
     
     
      quelque
     
     
      temps
     
     
      avec
     
     
      des
     
     
      yeux
     
     
      pleins
     
     
      de
     
     
      convoitise
     
     
      le
     
     
      petit
     
     
      pâtissier,
     
     
      blême
     
     
      de
     
     
      frayeur.
     
     
      Le
     
     
      peintre
     
     
      a
     
     
      rendu
     
     
      avec
     
     
      une
     
     
      vérité
     
     
      accablante,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      effroi
     
     
      du
     
     
      patronnet
     
     
      suivi
     
     
      par
     
     
      le
     
     
      molosse
     
     
      :
     
     
      On
     
     
      se
     
     
      demande
     
     
      ce
     
     
      que
     
     
      deviendra
     
     
      le
     
     
      vol-au-vent,
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      arrivera
     
     
      intact
     
     
      chez
     
     
      les
     
     
      bourgeois
     
     
      qui
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      attendent.
     
     
      Une
     
     
      écrevisse
     
     
      qui
     
     
      passe
     
     
      sa
     
     
      tête
     
     
      curieuse
     
     
      par-dessus
     
     
      le
     
     
      couvercle
     
     
      du
     
     
      vol-au-vent
     
     
      est
     
     
      supérieurement
     
     
      traitée;
     
     
      on
     
     
      voit
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      artiste
     
     
      a
     
     
      été
     
     
      à
     
     
      bonne
     
     
      école.
     
     
      Le
     
     
      vol-au-vent,
     
     
      le
     
     
      marmiton,
     
     
      le
     
     
      molosse,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      écrevisse,
     
     
      voilà
     
     
      des
     
     
      acteurs
     
     
      intéressants,
     
     
      des
     
     
      sujets
     
     
      tout
     
     
      à
     
     
      fait
     
     
      modernes
     
     
      4
     
     
      ».
     
     
      Le
     
     
      sujet
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      tout
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      art
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Le
     
     
      plus
     
     
      fin
     
     
      poisson
     
     
      peut
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      être
     
     
      pas
     
     
      mangeable
     
     
      si
     
     
      le
     
     
      cuisinier
     
     
      emploie
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      mauvaise
     
     
      friture
     
     
      5
     
     
      ».
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pourquoi
     
     
      Champfleury
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      hésite
     
     
      pas
     
     
      à
     
     
      condamner
     
     
      des
     
     
      tableaux,
     
     
      comme
     
     
      le
     
     
      Portrait
     
     
      de
     
     
      Proudhon 
     
     
      et
     
     
      sa
     
     
      famille,
     
     
      à 
     
     
      son
     
     
      avis
     
     
      mal
     
     
      peint.
     
     
      Il
     
     
      se
     
     
      montre
     
     
      ironique
     
     
      envers
     
     
      le
     
     
      peintre
     
     
      belge
     
     
      Van
     
     
      Schaendel
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      remarqua
     
     
      aux
     
     
      Salons
     
     
      de
     
     
      1840
     
     
      à
     
     
      1847
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Van
     
     
      Schaendel
     
     
      de
     
     
      Malines
     
     
      était
     
     
      un 
     
     
      brave
     
     
      peintre
     
     
      de
     
     
      nature
     
     
      morte;
     
     
      1. 
     
     
      Le
     
     
      Réalisme
     
     
      ,
     
     
      p.
     
     
      275,
     
     
      note
     
     
      1.
     
     
      2.
     
     
      Grandes
     
     
      figures...,
     
     
      op.
     
     
      cit.,
     
     
      pp.
     
     
      242-243.
     
     
      3.
     
     
      Sans
     
     
      doute
     
     
      le
     
     
      développement
     
     
      du
     
     
      mouvement
     
     
      réaliste
     
     
      a-t-il
     
     
      bénéficié
     
     
      immédiatement
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      lassitude
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      inspiraient
     
     
      les
     
     
      préjugés
     
     
      néo-classiques
     
     
      ou
     
     
      la
     
     
      mode
     
     
      romantique.
     
     
      Dès
     
     
      1832,
     
     
      E.
     
     
      J.
     
     
      Delécluze
     
     
      raillait
     
     
      les
     
     
      peintures
     
     
      «
     
     
      étrusque,
     
     
      romaine,
     
     
      grecque,
     
     
      égyptienne
     
     
      »
     
     
      et
     
     
      déplorait
     
     
      la
     
     
      «
     
     
      vogue
     
     
      du
     
     
      rococo 
     
     
      et
     
     
      du
     
     
      moyen 
     
     
      âge
     
     
      »,
     
     
      (in
     
     
      Journal
     
     
      des
     
     
      Débats,
     
     
      8
     
     
      juillet
     
     
      1852).
     
     
      Maxime
     
     
      du
     
     
      Camp
     
     
      voyait
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      art
     
     
      nouveau
     
     
      le
     
     
      moyen
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      échapper
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      fois
     
     
      aux
     
     
      divinités
     
     
      et
     
     
      aux
     
     
      héros
     
     
      (in
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      Artiste,
     
     
      20
     
     
      septembre
     
     
      1857).
     
     
      4.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      Hôtel
     
     
      des
     
     
      Commissaires-Priseurs,
     
     
      Paris,
     
     
      1864,
     
     
      p.
     
     
      22.
     
     
      5.
     
     
      Grandes
     
     
      figures...,
     
     
      op.
     
     
      cit.,
     
     
      p.
     
     
      251.
     
     
      22
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Introduction
     
     
      on
     
     
      va
     
     
      voir
     
     
      quel
     
     
      singulier
     
     
      critérium
     
     
      le
     
     
      Malinois
     
     
      avait
     
     
      adopté
     
     
      en
     
     
      matières
     
     
      picturales.
     
     
      S
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      avait
     
     
      à
     
     
      rendre
     
     
      un
     
     
      lièvre,
     
     
      il
     
     
      fallait
     
     
      que
     
     
      la
     
     
      veille
     
     
      la
     
     
      digne
     
     
      M
     
     
      ”
     
     
      Van
     
     
      Schaendel
     
     
      lui
     
     
      fit
     
     
      manger
     
     
      du
     
     
      lièvre;
     
     
      le
     
     
      peintre
     
     
      était
     
     
      malheureux
     
     
      au
     
     
      possible
     
     
      quand
     
     
      un
     
     
      bourgeois
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      ville
     
     
      lui
     
     
      commandait
     
     
      un
     
     
      tableau
     
     
      de
     
     
      salle
     
     
      à 
     
     
      manger
     
     
      en
     
     
      lui
     
     
      donnant
     
     
      la
     
     
      carte
     
     
      de
     
     
      ce 
     
     
      qui
     
     
      devait
     
     
      y
     
     
      figurer...
     
     
      Ainsi
     
     
      des
     
     
      choux
     
     
      frisés
     
     
      sur
     
     
      le
     
     
      premier
     
     
      plan,
     
     
      avec
     
     
      une
     
     
      botte
     
     
      de
     
     
      carottes
     
     
      pointues
     
     
      et
     
     
      rougissant
     
     
      comme
     
     
      si
     
     
      elles
     
     
      avaient
     
     
      commis
     
     
      un
     
     
      crime;
     
     
      dans
     
     
      un 
     
     
      coin
     
     
      des
     
     
      oignons.
     
     
      Même
     
     
      sans
     
     
      les
     
     
      éplucher,
     
     
      Van
     
     
      Schaendel
     
     
      en
     
     
      pleurait
     
     
      car
     
     
      il
     
     
      ne
     
     
      les
     
     
      aimait
     
     
      pas.
     
     
      Aussi
     
     
      brossait-il
     
     
      ses
     
     
      tableaux
     
     
      de
     
     
      légumes
     
     
      avec
     
     
      une
     
     
      prestesse
     
     
      incroyable
     
     
      provoquée
     
     
      par
     
     
      sa
     
     
      colère
     
     
      intérieure...
     
     
      Cela
     
     
      est
     
     
      facile
     
     
      à
     
     
      expliquer;
     
     
      pendant
     
     
      toute 
     
     
      la
     
     
      durée
     
     
      du
     
     
      tableau,
     
     
      le
     
     
      Malinois,
     
     
      fidèle
     
     
      à
     
     
      son
     
     
      système,
     
     
      ne
     
     
      se
     
     
      nourrissait
     
     
      que
     
     
      de
     
     
      légumes,
     
     
      les
     
     
      mêmes
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      peignait.
     
     
      Il
     
     
      appelait
     
     
      cela
     
     
      «
     
     
      se
     
     
      nourrir
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      modèle
     
     
      »,
     
     
      et
     
     
      il
     
     
      exécrait
     
     
      les
     
     
      légumes
     
     
      1
     
     
      ».
     
     
      La
     
     
      reproduction
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      nature
     
     
      ne
     
     
      doit
     
     
      être
     
     
      ni
     
     
      une
     
     
      reproduction,
     
     
      ni
     
     
      une
     
     
      imitation,
     
     
      mais
     
     
      toujours
     
     
      une
     
     
      interprétation
     
     
      1 
     
     
      2
     
     
      .
     
     
      Rappelant
     
     
      Diderot,
     
     
      il
     
     
      écrit
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      les
     
     
      partisans
     
     
      les
     
     
      plus
     
     
      avancés
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Réalité
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      art
     
     
      ont
     
     
      toujours
     
     
      soutenu
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      y
     
     
      avait
     
     
      un
     
     
      choix
     
     
      à
     
     
      faire
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      nature
     
     
      3
     
     
      ».
     
     
      Cela
     
     
      ne
     
     
      veut
     
     
      pas
     
     
      dire
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      artistes
     
     
      doivent
     
     
      enseigner
     
     
      par 
     
     
      leurs
     
     
      œuvres
     
     
      et
     
     
      «
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      associer
     
     
      aux
     
     
      actes
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      gouvernement
     
     
      quelconque...
     
     
      La
     
     
      peinture
     
     
      pas
     
     
      plus
     
     
      que
     
     
      la
     
     
      musique
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      pour
     
     
      mission
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      imposer
     
     
      des
     
     
      systèmes
     
     
      sociaux,
     
     
      quand
     
     
      la
     
     
      peinture
     
     
      se
     
     
      convertit
     
     
      en
     
     
      enseignement,
     
     
      elle
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      plus
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      peinture
     
     
      4
     
     
      ».
     
     
      Courbet
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      rien
     
     
      voulu
     
     
      prouver
     
     
      par
     
     
      son
     
     
      enterrement
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      la
     
     
      mort
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      bourgeois
     
     
      qui
     
     
      est
     
     
      suivi
     
     
      à
     
     
      sa
     
     
      dernière
     
     
      demeure
     
     
      par
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autres
     
     
      bourgeois
     
     
      5
     
     
      ».
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      art
     
     
      doit
     
     
      être
     
     
      sincère.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      au
     
     
      nom
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      sincérité
     
     
      —
     
     
      et
     
     
      rien
     
     
      ne
     
     
      nous
     
     
      permet
     
     
      de
     
     
      douter
     
     
      que
     
     
      cela
     
     
      ne
     
     
      fut
     
     
      vrai
     
     
      —
     
     
      que
     
     
      Champfleury
     
     
      se
     
     
      plaint
     
     
      de
     
     
      voir
     
     
      bientôt
     
     
      Courbet
     
     
      abandonner
     
     
      la
     
     
      cause
     
     
      du
     
     
      réalisme
     
     
      au
     
     
      moment
     
     
      où
     
     
      celle-ci
     
     
      est
     
     
      en
     
     
      jeu.
     
     
      Courbet,
     
     
      au
     
     
      lieu
     
     
      de
     
     
      rester
     
     
      un
     
     
      <
     
     
      honnête
     
     
      et
     
     
      solide
     
     
      franc-comtois
     
     
      6
     
     
      >,
     
     
      1.
     
     
      «
     
     
      Le
     
     
      Don
     
     
      César
     
     
      du
     
     
      Musée
     
     
      de
     
     
      La
     
     
      Haye
     
     
      »,
     
     
      in
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      Artiste,
     
     
      u
     
     
      juillet
     
     
      1847.
     
     
      2. 
     
     
      «
     
     
      D
     
     
      ’
     
     
      aucuns
     
     
      paieront
     
     
      cinquante
     
     
      mille
     
     
      francs
     
     
      un
     
     
      Gérard
     
     
      Dow,
     
     
      qui
     
     
      ne
     
     
      donneront
     
     
      pas
     
     
      cinq
     
     
      mille
     
     
      francs
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      Ostade.
     
     
      Combien
     
     
      j
     
     
      ’
     
     
      en 
     
     
      ai
     
     
      vu
     
     
      qui
     
     
      se
     
     
      laissent
     
     
      prendre
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      patience
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      œuvres
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      art
     
     
      »
     
     
      (art.
     
     
      cit.,
     
     
      in
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      Artiste,
     
     
      11
     
     
      juillet
     
     
      1847).
     
     
      3.
     
     
      «
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      Aventurier
     
     
      Challes
     
     
      »,
     
     
      in
     
     
      Revue
     
     
      de
     
     
      Paris,
     
     
      15
     
     
      mai
     
     
      1854,
     
     
      p.
     
     
      576.
     
     
      4. 
     
     
      Grandes
     
     
      figures...,
     
     
      op.
     
     
      cit.,
     
     
      pp.
     
     
      236-237.
     
     
      5-
     
     
      Id.,
     
     
      p.
     
     
      237.
     
     
      6. 
     
     
      Lettre
     
     
      à
     
     
      Max
     
     
      Buchon
     
     
      du
     
     
      22
     
     
      juin
     
     
      1837;
     
     
      citée
     
     
      par
     
     
      J.
     
     
      Troubat,
     
     
      in
     
     
      Une
     
     
      amitié
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Artbez,
     
     
      p.
     
     
      120.
     
     
      2
     
     
      3
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      se 
     
     
      laisse
     
     
      en
     
     
      effet
     
     
      entraîner
     
     
      par 
     
     
      des
     
     
      idées
     
     
      politiques
     
     
      ou
     
     
      des
     
     
      admirations,
     
     
      irrai
     
     
      ɐ
     
     
      sonnées.
     
     
      «
     
     
      Courbet
     
     
      veut-il
     
     
      devenir
     
     
      le
     
     
      Kaulbach
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      série
     
     
      de
     
     
      fresques
     
     
      antireligieuses?
     
     
      Cela
     
     
      ne
     
     
      prendra
     
     
      pas.
     
     
      Quoi
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      en
     
     
      dise,
     
     
      le
     
     
      Retour
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Conférence
     
     
      est
     
     
      un
     
     
      échec.
     
     
      Que
     
     
      Courbet
     
     
      peigne
     
     
      des
     
     
      paysages
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      province,
     
     
      des
     
     
      sujets
     
     
      domestiques,
     
     
      là
     
     
      est
     
     
      son
     
     
      véritable
     
     
      rôle
     
     
      :
     
     
      mais,
     
     
      grands
     
     
      dieux!
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      se
     
     
      garde
     
     
      du
     
     
      symbolisme
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      satire,
     
     
      pour
     
     
      lesquels
     
     
      son
     
     
      esprit
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      fait
     
     
      1
     
     
      ».
     
     
      De
     
     
      plus,
     
     
      son
     
     
      désir
     
     
      de
     
     
      faire
     
     
      scandale
     
     
      ou
     
     
      de
     
     
      plaire
     
     
      est
     
     
      par
     
     
      trop 
     
     
      évident;
     
     
      au
     
     
      fond,
     
     
      si
     
     
      les
     
     
      Demoiselles
     
     
      des
     
     
      bords
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Seine
     
     
      paraissent
     
     
      affreuses
     
     
      à
     
     
      Champ-
     
     
      fleury,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      parce
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      elles
     
     
      sont
     
     
      faites
     
     
      «
     
     
      pour
     
     
      donner
     
     
      des
     
     
      gages
     
     
      au
     
     
      public
     
     
      1 
     
     
      2
     
     
      ».
     
     
      D
     
     
      ’
     
     
      autre
     
     
      part
     
     
      Champfleury,
     
     
      pas
     
     
      plus
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      accepte
     
     
      une
     
     
      peinture
     
     
      à
     
     
      thèse,
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      approuve
     
     
      un
     
     
      art
     
     
      qui
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autre
     
     
      fin
     
     
      que
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      exalter
     
     
      celui
     
     
      qui
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      créé
     
     
      :
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Atelier
     
     
      et
     
     
      Bonjour
     
     
      Monsieur
     
     
      Courbet
     
     
      gênent
     
     
      le
     
     
      critique.
     
     
      Les
     
     
      deux
     
     
      amis
     
     
      ne
     
     
      se
     
     
      comprennent
     
     
      plus;
     
     
      des
     
     
      disputes
     
     
      interviennent
     
     
      à
     
     
      plusieurs
     
     
      reprises
     
     
      avant
     
     
      la
     
     
      brouille
     
     
      définitive
     
     
      en
     
     
      1865
     
     
      3
     
     
      4
     
     
      .
     
     
      La
     
     
      raison
     
     
      profonde
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      se
     
     
      sont
     
     
      refusés
     
     
      à
     
     
      avouer,
     
     
      est
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      ont
     
     
      plus
     
     
      la
     
     
      même
     
     
      conception
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      art.
     
     
      Cependant,
     
     
      Champfleury
     
     
      défendit
     
     
      toujours
     
     
      le
     
     
      peintre
     
     
      et,
     
     
      notons-le,
     
     
      lui
     
     
      consacra
     
     
      encore
     
     
      des
     
     
      pages
     
     
      élogieuses
     
     
      dans
     
     
      De
     
     
      Réalisme,
     
     
      Grandes
     
     
      figures
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Hier
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Aujourd
     
     
      ’
     
     
      hui
     
     
      4
     
     
      ou
     
     
      Souvenirs
     
     
      et
     
     
      portraits
     
     
      de
     
     
      Jeunesse
     
     
      , 
     
     
      et 
     
     
      un
     
     
      long
     
     
      article
     
     
      dans
     
     
      un
     
     
      numéro
     
     
      du
     
     
      Diable
     
     
      de
     
     
      1870.
     
     
      5
     
     
      Champfleury,
     
     
      pour
     
     
      qui
     
     
      le
     
     
      réalisme
     
     
      était
     
     
      «
     
     
      disponibilité
     
     
      »,
     
     
      reprochait
     
     
      à
     
     
      Courbet
     
     
      de
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      entêter
     
     
      avec
     
     
      naïveté
     
     
      dans
     
     
      certaines
     
     
      conceptions.
     
     
      Ce
     
     
      dont
     
     
      il
     
     
      1.
     
     
      Lettre
     
     
      à
     
     
      Max
     
     
      Buchon
     
     
      de
     
     
      mars
     
     
      1863,
     
     
      id.,
     
     
      p.
     
     
      177.
     
     
      2.
     
     
      Lettre
     
     
      à 
     
     
      Max
     
     
      Buchon 
     
     
      du
     
     
      22
     
     
      juin
     
     
      1857,
     
     
      id.,
     
     
      p.
     
     
      120.
     
     
      Quelques
     
     
      années
     
     
      après,
     
     
      (cf.
     
     
      aussi
     
     
      R.
     
     
      Femier,
     
     
      En
     
     
      voyage
     
     
      avec
     
     
      Courbet,
     
     
      1966,
     
     
      p.
     
     
      20)
     
     
      il
     
     
      reconnaissait
     
     
      cependant
     
     
      que
     
     
      Courbet
     
     
      avait
     
     
      résisté
     
     
      au
     
     
      goût
     
     
      du
     
     
      public,
     
     
      puisqu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      était 
     
     
      «
     
     
      plus 
     
     
      mal
     
     
      compris
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      masse
     
     
      que
     
     
      M. Dela
     
     
      ɐ
     
     
      croix
     
     
      en
     
     
      1830
     
     
      »
     
     
      {Grandes
     
     
      figures...,
     
     
      op.
     
     
      cit.,
     
     
      p.
     
     
      250).
     
     
      3.
     
     
      La
     
     
      rupture
     
     
      était
     
     
      déjà
     
     
      presque
     
     
      définitive
     
     
      en
     
     
      1837
     
     
      lorsque
     
     
      Champfleury
     
     
      publie
     
     
      dans
     
     
      Revue
     
     
      des
     
     
      Deux 
     
     
      Mondes
     
     
      (13
     
     
      août
     
     
      1837)
     
     
      un
     
     
      pamphlet
     
     
      intitulé
     
     
      «
     
     
      Histoire
     
     
      de
     
     
      M.
     
     
      T...
     
     
      »
     
     
      où
     
     
      tout
     
     
      le
     
     
      monde
     
     
      reconnut
     
     
      Alfred
     
     
      Bruyas;
     
     
      le
     
     
      collectionneur
     
     
      y
     
     
      était
     
     
      ridiculisé,
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      ne
     
     
      plut
     
     
      pas
     
     
      à
     
     
      Courbet
     
     
      qui
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      estimait
     
     
      beaucoup.
     
     
      Maurice-Pierre
     
     
      Boyé,
     
     
      dans
     
     
      deux
     
     
      articles
     
     
      {Arts
     
     
      21
     
     
      septembre
     
     
      1931
     
     
      ;
     
     
      Bulletin
     
     
      des
     
     
      Amis
     
     
      de
     
     
      Gustave
     
     
      Courbet,
     
     
      1952,
     
     
      n°
     
     
      11
     
     
      pp.
     
     
      1-11)
     
     
      a 
     
     
      donné
     
     
      des
     
     
      précisions
     
     
      très
     
     
      intéressantes
     
     
      sur
     
     
      cette
     
     
      querelle.
     
     
      D
     
     
      ’
     
     
      après
     
     
      les
     
     
      lettres
     
     
      inédites
     
     
      de
     
     
      Champ
     
     
      ɐ
     
     
      fleury
     
     
      à
     
     
      Max
     
     
      Buchon
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      auteur
     
     
      possédait,
     
     
      il
     
     
      apparaît
     
     
      que
     
     
      Champfleury
     
     
      se
     
     
      fâcha
     
     
      quand
     
     
      on
     
     
      lui
     
     
      rapporta
     
     
      que
     
     
      Courbet
     
     
      disait
     
     
      du
     
     
      mal
     
     
      de
     
     
      lui
     
     
      à
     
     
      Madame
     
     
      de
     
     
      Balzac
     
     
      dont
     
     
      il
     
     
      était
     
     
      épris
     
     
      (cf.
     
     
      aussi,
     
     
      A.
     
     
      Maurois,
     
     
      Prométhée
     
     
      ou
     
     
      la
     
     
      vie
     
     
      de
     
     
      Balzac,
     
     
      Paris,
     
     
      1963,
     
     
      pp.
     
     
      604-605).
     
     
      Par
     
     
      ailleurs,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autres
     
     
      personnes
     
     
      se
     
     
      firent
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      écho
     
     
      de
     
     
      paroles
     
     
      blessantes
     
     
      que
     
     
      Champfleury
     
     
      aurait
     
     
      prononcées
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      misère
     
     
      de
     
     
      Courbet.
     
     
      Nul
     
     
      doute
     
     
      que
     
     
      beaucoup
     
     
      furent
     
     
      trop
     
     
      contents
     
     
      de 
     
     
      voir
     
     
      les
     
     
      deux
     
     
      hommes 
     
     
      se
     
     
      brouiller.
     
     
      4. 
     
     
      «
     
     
      11
     
     
      faut 
     
     
      admirer
     
     
      la
     
     
      volonté
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme,
     
     
      sa
     
     
      puissance,
     
     
      sa
     
     
      ténacité,
     
     
      ses
     
     
      retours
     
     
      sur
     
     
      lui-
     
     
      même,
     
     
      ses
     
     
      méditations
     
     
      intérieures
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      formidable
     
     
      élan
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      a
     
     
      osé
     
     
      tenter
     
     
      pour
     
     
      quitter
     
     
      les
     
     
      bords
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      tradition.
     
     
      Un
     
     
      effort
     
     
      si
     
     
      prodigieux
     
     
      est 
     
     
      le
     
     
      signe
     
     
      du
     
     
      grand
     
     
      artiste
     
     
      qui
     
     
      exercera
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      influence
     
     
      sur
     
     
      le
     
     
      temps
     
     
      »
     
     
      {Grandes
     
     
      figures...,
     
     
      op.
     
     
      cit.,
     
     
      p.
     
     
      246).
     
     
      3.
     
     
      Cf.
     
     
      infra,
     
     
      p.
     
     
      189.
     
     
      *4
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Introduction
     
     
      ne
     
     
      voulait
     
     
      pas
     
     
      se
     
     
      rendre
     
     
      compte
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      que,
     
     
      pour
     
     
      Courbet,
     
     
      la
     
     
      sincérité
     
     
      commandait
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      être
     
     
      fidèle
     
     
      à
     
     
      chaque
     
     
      attitude
     
     
      nouvelle.
     
     
      Champfleury
     
     
      voulait
     
     
      rester
     
     
      critique
     
     
      et
     
     
      Courbet
     
     
      artiste.
     
     
      Bien
     
     
      sûr,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      attitude
     
     
      tout
     
     
      à
     
     
      coup
     
     
      hésitante
     
     
      de
     
     
      Champfleury
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      égard
     
     
      du
     
     
      peintre
     
     
      ne
     
     
      manqua
     
     
      pas
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      être
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      objet
     
     
      de
     
     
      remarques
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      part
     
     
      des
     
     
      contem
     
     
      ɐ
     
     
      porains
     
     
      h
     
     
      Mais,
     
     
      après
     
     
      tout,
     
     
      Champfleury,
     
     
      souhaitait
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      journalisme
     
     
      fût
     
     
      un
     
     
      combat.
     
     
      Jugeant
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      avait
     
     
      plus
     
     
      à
     
     
      défendre
     
     
      le
     
     
      réalisme,
     
     
      dont
     
     
      le
     
     
      prin
     
     
      ɐ
     
     
      cipe
     
     
      était
     
     
      accepté,
     
     
      il
     
     
      se
     
     
      retirait
     
     
      1 
     
     
      2
     
     
      :
     
     
      il
     
     
      ne
     
     
      se
     
     
      sentait
     
     
      pas
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      âme
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      chef
     
     
      de
     
     
      cénacle,
     
     
      il
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      avait
     
     
      suffisamment
     
     
      répété.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      avoir,
     
     
      en
     
     
      la
     
     
      circonstance,
     
     
      une
     
     
      haute
     
     
      idée
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      métier.
     
     
      Il
     
     
      déplorait
     
     
      assez
     
     
      le
     
     
      caractère
     
     
      borné
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      confrères
     
     
      «
     
     
      les
     
     
      uns
     
     
      ...
     
     
      tout
     
     
      miel,
     
     
      se
     
     
      prosternant
     
     
      avec
     
     
      les
     
     
      salamalecs
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      grand
     
     
      style
     
     
      devant
     
     
      les
     
     
      moindres
     
     
      productions
     
     
      sorties
     
     
      du
     
     
      pinceau
     
     
      et
     
     
      du
     
     
      crayon...,
     
     
      les 
     
     
      autres
     
     
      tout
     
     
      amertume
     
     
      et
     
     
      ne
     
     
      procédant
     
     
      que
     
     
      par
     
     
      négation
     
     
      brutale
     
     
      3
     
     
      »
     
     
      et
     
     
      consta
     
     
      ɐ
     
     
      tait
     
     
      avec
     
     
      tristesse
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      «
     
     
      il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      y
     
     
      a
     
     
      pas
     
     
      eu
     
     
      de
     
     
      nos
     
     
      jours
     
     
      un
     
     
      Diderot
     
     
      pour
     
     
      imposer
     
     
      ses
     
     
      idées
     
     
      et
     
     
      ses
     
     
      paradoxes
     
     
      4
     
     
      ».
     
     
      Il
     
     
      rêvait
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      être
     
     
      Diderot
     
     
      et
     
     
      non
     
     
      un
     
     
      de
     
     
      ces
     
     
      «
     
     
      critiques
     
     
      de
     
     
      profession
     
     
      dont
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      coups
     
     
      portent
     
     
      à
     
     
      faux
     
     
      »,
     
     
      qui
     
     
      «
     
     
      arrêtent
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      abord
     
     
      la
     
     
      marche
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme
     
     
      fort,
     
     
      nuisent
     
     
      à
     
     
      sa
     
     
      fortune,
     
     
      jettent 
     
     
      des
     
     
      bâtons
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      roues,
     
     
      creusent
     
     
      des
     
     
      ornières
     
     
      pour
     
     
      faire
     
     
      verser
     
     
      le
     
     
      char,
     
     
      élèvent
     
     
      des
     
     
      barricades
     
     
      vermoulues
     
     
      derrière
     
     
      lesquelles
     
     
      ils
     
     
      se
     
     
      tiennent
     
     
      tremblants,
     
     
      armés
     
     
      de
     
     
      vieilles
     
     
      seringues
     
     
      pleines
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      encre
     
     
      5
     
     
      ».
     
     
      Dès
     
     
      le
     
     
      début,
     
     
      il
     
     
      avait
     
     
      considéré
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      appartenait
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      écrivain
     
     
      de
     
     
      se
     
     
      lancer
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      polémique
     
     
      et
     
     
      que
     
     
      la
     
     
      critique
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      avait
     
     
      une
     
     
      réelle
     
     
      importance
     
     
      que
     
     
      1.
     
     
      Dans
     
     
      Le
     
     
      réalisme
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      fantaisie
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      littérature
     
     
      ,
     
     
      Paris,
     
     
      1861
     
     
      p.
     
     
      5,
     
     
      Merlet
     
     
      notait
     
     
      que
     
     
      «
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      saute
     
     
      aux
     
     
      yeux
     
     
      après
     
     
      une
     
     
      lecture
     
     
      consciencieuse,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      maîtres
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      nou
     
     
      ɐ
     
     
      velle
     
     
      école
     
     
      sont
     
     
      aussi
     
     
      embarrassés
     
     
      que
     
     
      leurs
     
     
      élèves,
     
     
      lorsqu
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      montent
     
     
      en
     
     
      chaire
     
     
      pour
     
     
      exposer
     
     
      leurs
     
     
      principes.
     
     
      M.
     
     
      Champfleury
     
     
      nous
     
     
      donne
     
     
      le
     
     
      spectacle
     
     
      assez
     
     
      réjouissant
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      prophète
     
     
      sceptique
     
     
      qui,
     
     
      fatigué
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      rôle
     
     
      étourdiment
     
     
      accepté,
     
     
      épie
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      occasion
     
     
      de
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      esquiver,
     
     
      car
     
     
      le
     
     
      zèle
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      fidèles
     
     
      est
     
     
      aussi
     
     
      gênant
     
     
      que
     
     
      la
     
     
      malignité
     
     
      des
     
     
      incrédules.
     
     
      »
     
     
      2.
     
     
      Le
     
     
      réalisme,
     
     
      tel
     
     
      que
     
     
      Champfleury
     
     
      et
     
     
      ses
     
     
      amis
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      avaient
     
     
      défini,
     
     
      avait
     
     
      triomphé.
     
     
      Triomphe
     
     
      de
     
     
      courte
     
     
      durée
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      ailleurs
     
     
      puisque
     
     
      le
     
     
      naturalisme
     
     
      allait
     
     
      le
     
     
      remplacer.
     
     
      Joseph
     
     
      C.
     
     
      Sloane,
     
     
      in
     
     
      French
     
     
      painting
     
     
      between
     
     
      the
     
     
      past
     
     
      and
     
     
      the
     
     
      present...
     
     
      (Princeton,
     
     
      1951)
     
     
      lui
     
     
      donne
     
     
      comme
     
     
      durée
     
     
      propre
     
     
      la
     
     
      période
     
     
      de
     
     
      dix-sept
     
     
      ans
     
     
      qui
     
     
      sépare
     
     
      le
     
     
      salon
     
     
      de
     
     
      1849
     
     
      (L
     
     
      ’
     
     
      Apris-dinée
     
     
      à
     
     
      Ornons)
     
     
      du
     
     
      salon
     
     
      de
     
     
      1866
     
     
      lorsque
     
     
      Courbet
     
     
      fut
     
     
      médaillé.
     
     
      Dès
     
     
      le
     
     
      salon
     
     
      de
     
     
      1863,
     
     
      Thoré
     
     
      notait
     
     
      que
     
     
      «
     
     
      certains
     
     
      peintres,
     
     
      parmi
     
     
      les
     
     
      plus
     
     
      médiocres,
     
     
      faisaient
     
     
      du
     
     
      réalisme
     
     
      pour
     
     
      la
     
     
      seule
     
     
      raison 
     
     
      que
     
     
      cela
     
     
      plaisait 
     
     
      et
     
     
      amusait 
     
     
      les
     
     
      bourgeois
     
     
      ».
     
     
      3.
     
     
      Préface
     
     
      des
     
     
      Lettres 
     
     
      intimes
     
     
      de
     
     
      M.
     
     
      Horace
     
     
      Vernet
     
     
      pendant
     
     
      son
     
     
      voyage
     
     
      en
     
     
      Russie;
     
     
      publiées
     
     
      par
     
     
      Théophile
     
     
      Sylvestre,
     
     
      Paris-Leipzig,
     
     
      1836,
     
     
      p.
     
     
      4.
     
     
      4. 
     
     
      Id.,
     
     
      p.
     
     
      3.
     
     
      5.
     
     
      Grandes
     
     
      figures...,
     
     
      op.
     
     
      cit.,
     
     
      p.
     
     
      113.
     
     
      —
     
     
      Champfleury
     
     
      a
     
     
      toujours
     
     
      méprisé
     
     
      une
     
     
      certaine
     
     
      cri
     
     
      ɐ
     
     
      tique.
     
     
      Il
     
     
      écrivait
     
     
      à
     
     
      propos
     
     
      de
     
     
      Gustave
     
     
      Planche
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Un
     
     
      jour
     
     
      je
     
     
      rencontrai
     
     
      Planche
     
     
      sur
     
     
      le
     
     
      quai
     
     
      Voltaire
     
     
      devant
     
     
      une
     
     
      petite
     
     
      gravure
     
     
      sans
     
     
      importance
     
     
      en
     
     
      apparence.
     
     
      Je
     
     
      m
     
     
      ’
     
     
      approchai
     
     
      quand
     
     
      il
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      éloigna
     
     
      et
     
     
      je
     
     
      vis 
     
     
      une
     
     
      ancienne
     
     
      estampe
     
     
      italienne
     
     
      qui
     
     
      représentait
     
     
      un
     
     
      homme
     
     
      se
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      «
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      mains
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      illustres
     
     
      créateurs
     
     
      1
     
     
      ».
     
     
      Parmi
     
     
      ceux-ci,
     
     
      bien
     
     
      entendu,
     
     
      il 
     
     
      nommait
     
     
      Diderot,
     
     
      «
     
     
      le 
     
     
      plus
     
     
      grand
     
     
      génie
     
     
      du
     
     
      dix-huitième
     
     
      siècle
     
     
      2
     
     
      »
     
     
      à
     
     
      qui
     
     
      il 
     
     
      se
     
     
      référait
     
     
      constamment.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      avec
     
     
      le
     
     
      même
     
     
      esprit,
     
     
      sinon
     
     
      avec
     
     
      les
     
     
      mêmes
     
     
      idées
     
     
      3
     
     
      ,
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      voulut
     
     
      aborder
     
     
      la
     
     
      critique
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      art,
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      pour
     
     
      nous
     
     
      étonner,
     
     
      car,
     
     
      par
     
     
      certains
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      aspects,
     
     
      le
     
     
      caractère
     
     
      de
     
     
      Champfleury
     
     
      est
     
     
      très
     
     
      proche
     
     
      de
     
     
      celui
     
     
      de
     
     
      Diderot.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      la
     
     
      même
     
     
      intelligence
     
     
      impressionnable
     
     
      4
     
     
      ,
     
     
      le
     
     
      même
     
     
      goût
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      liberté,
     
     
      la
     
     
      même
     
     
      fantaisie.
     
     
      En
     
     
      apparence
     
     
      seulement,
     
     
      le
     
     
      réaliste
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      emporté.
     
     
      Fantaisiste,
     
     
      il
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      dans
     
     
      son
     
     
      comportement
     
     
      —
     
     
      ses
     
     
      facéties
     
     
      sont
     
     
      célèbres
     
     
      5
     
     
      —
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      choix
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      écrits.
     
     
      Il
     
     
      avait,
     
     
      par
     
     
      exemple,
     
     
      une
     
     
      prédilection
     
     
      pour
     
     
      les
     
     
      Excentriques
     
     
      et
     
     
      avouait
     
     
      en
     
     
      1866,
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      avait
     
     
      écrit
     
     
      avec
     
     
      «
     
     
      une
     
     
      joie
     
     
      toute
     
     
      particulière
     
     
      »
     
     
      le
     
     
      conte
     
     
      délirant
     
     
      de
     
     
      Monsieur
     
     
      Tringle.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      un
     
     
      critique
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      art
     
     
      spirituel
     
     
      que
     
     
      révèle,
     
     
      en
     
     
      1867,
     
     
      UHôtel
     
     
      des
     
     
      Commis
     
     
      ɐ
     
     
      saires-Priseurs
     
     
      où
     
     
      il
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      prend
     
     
      pêle-mêle
     
     
      aux
     
     
      peintres
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      histoire,
     
     
      aux
     
     
      parti
     
     
      ɐ
     
     
      sans
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Idéal,
     
     
      à
     
     
      ceux
     
     
      du
     
     
      clair-obscur,
     
     
      aux
     
     
      amateurs,
     
     
      aux
     
     
      marchands...
     
     
      Et,
     
     
      sous
     
     
      les
     
     
      apparences
     
     
      du
     
     
      caprice,
     
     
      il
     
     
      donne
     
     
      dans
     
     
      son
     
     
      livre
     
     
      Les
     
     
      Chats
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      amusantes
     
     
      notations
     
     
      sur
     
     
      les 
     
     
      tigres
     
     
      de
     
     
      Delacroix,
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      hésitant
     
     
      pas
     
     
      à
     
     
      reproduire,
     
     
      en
     
     
      1869,
     
     
      des
     
     
      œuvres
     
     
      de
     
     
      Manet
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Hokousaï.
     
     
      Vis-à-vis
     
     
      de
     
     
      lui-même
     
     
      enfin,
     
     
      labourant
     
     
      le
     
     
      crâne
     
     
      avec
     
     
      le
     
     
      bec
     
     
      de
     
     
      deux
     
     
      oiseaux
     
     
      de
     
     
      proie
     
     
      qui
     
     
      lui
     
     
      servent
     
     
      de
     
     
      mains.
     
     
      Au-dessus
     
     
      se
     
     
      lit
     
     
      :
     
     
      Io
     
     
      niente
     
     
      faccio
     
     
      ed
     
     
      il
     
     
      cervel
     
     
      mi
     
     
      becco
     
     
      (je
     
     
      ne
     
     
      fais
     
     
      rien
     
     
      et
     
     
      je
     
     
      me
     
     
      dévore
     
     
      la
     
     
      cervelle).
     
     
      Planche
     
     
      ne
     
     
      retrouvait-il
     
     
      pas
     
     
      avec
     
     
      amertume
     
     
      le
     
     
      symbole
     
     
      du
     
     
      critique
     
     
      dans
     
     
      cette
     
     
      image
     
     
      ?
     
     
      »
     
     
      (in
     
     
      Souvenirs
     
     
      op.
     
     
      rit.,
     
     
      p.
     
     
      232).
     
     
      Sur
     
     
      le
     
     
      rôle
     
     
      de
     
     
      Planche,
     
     
      consulter
     
     
      la
     
     
      thèse
     
     
      de
     
     
      M.
     
     
      B.
     
     
      Bras,
     
     
      Gustave
     
     
      Planche
     
     
      (iSiS-iSfy),
     
     
      Paris
     
     
      1936
     
     
      et
     
     
      P.
     
     
      Grate,
     
     
      Deux
     
     
      Critiques
     
     
      d'art
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Époque
     
     
      Romantique
     
     
      :
     
     
      Gustave
     
     
      Planche
     
     
      et
     
     
      Théophile
     
     
      Thoré,
     
     
      Stockholm,
     
     
      1959.
     
     
      1.
     
     
      Le
     
     
      Réalisme,
     
     
      p.
     
     
      278.
     
     
      2.
     
     
      La
     
     
      Tour,
     
     
      Paris,
     
     
      1853,
     
     
      p.
     
     
      67.
     
     
      Il
     
     
      ajoute
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Quand
     
     
      Diderot
     
     
      écrit
     
     
      en
     
     
      peinture,
     
     
      personne
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      écrit
     
     
      comme
     
     
      lui,
     
     
      et
     
     
      il
     
     
      a
     
     
      toujours
     
     
      vu
     
     
      juste
     
     
      les
     
     
      belles
     
     
      choses
     
     
      ».
     
     
      Champfleury
     
     
      ne
     
     
      devait
     
     
      jamais
     
     
      se
     
     
      départir
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      admiration
     
     
      pour
     
     
      Diderot
     
     
      ;
     
     
      il
     
     
      lui
     
     
      consacre
     
     
      par
     
     
      exempe
     
     
      des
     
     
      lignes
     
     
      enthousiastes
     
     
      dans
     
     
      Le
     
     
      Réalisme
     
     
      (p.
     
     
      202)
     
     
      et
     
     
      Souvenirs
     
     
      et
     
     
      Portraits
     
     
      de
     
     
      jeunesse
     
     
      (p.
     
     
      239).
     
     
      Il
     
     
      est
     
     
      intéressant
     
     
      de
     
     
      noter
     
     
      aussi
     
     
      que
     
     
      parmi
     
     
      ses
     
     
      contemporains,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      Baudelaire
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      compare
     
     
      à
     
     
      Diderot
     
     
      (in
     
     
      Le
     
     
      Corsaire-Satan,
     
     
      27
     
     
      mai
     
     
      1843).
     
     
      3.
     
     
      Il
     
     
      ne
     
     
      pardonnait
     
     
      évidemment
     
     
      pas
     
     
      à
     
     
      Diderot
     
     
      son
     
     
      goût
     
     
      pour
     
     
      la
     
     
      peinture
     
     
      moralisante.
     
     
      4. 
     
     
      La
     
     
      méthodique
     
     
      recherche
     
     
      de
     
     
      Bouvier
     
     
      nous
     
     
      montre
     
     
      que
     
     
      Champfleury
     
     
      semble
     
     
      avoir
     
     
      été
     
     
      influencé,
     
     
      tour
     
     
      à
     
     
      tour,
     
     
      par
     
     
      Bonvin,
     
     
      Courbet,
     
     
      Balzac,
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      caricatures
     
     
      de
     
     
      Daumier,
     
     
      les 
     
     
      chansons
     
     
      de
     
     
      Dupont
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      Mathieu,
     
     
      et
     
     
      enfin
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      écrits
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Hoffmann,
     
     
      de
     
     
      Heine,
     
     
      de Hebel
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Auerbach.
     
     
      3.
     
     
      Les
     
     
      biographes
     
     
      de
     
     
      Champfleury
     
     
      ont
     
     
      rappelé
     
     
      les
     
     
      nombreuses
     
     
      farces
     
     
      ou
     
     
      mystifications
     
     
      dont
     
     
      il
     
     
      fut
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      instigateur.
     
     
      Il
     
     
      se
     
     
      déguisait
     
     
      en
     
     
      vieil
     
     
      académicien
     
     
      pour
     
     
      se
     
     
      moquer
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      amis,
     
     
      candidat
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Académie,
     
     
      ou
     
     
      bien
     
     
      il
     
     
      persuadait Courbet 
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      était
     
     
      aimé
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      princesse
     
     
      russe.
     
     
      Baudelaire,
     
     
      dans
     
     
      un
     
     
      projet
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      article
     
     
      (vers
     
     
      1835)
     
     
      retrouvé
     
     
      en
     
     
      copie
     
     
      par
     
     
      Jacques
     
     
      Crépet,
     
     
      «
     
     
      Puisque
     
     
      réalisme
     
     
      il
     
     
      y
     
     
      a
     
     
      »,
     
     
      affirme
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      défendant
     
     
      le
     
     
      réalisme
     
     
      «
     
     
      Champfleury
     
     
      a
     
     
      voulu
     
     
      faire
     
     
      une
     
     
      farce
     
     
      au
     
     
      genre
     
     
      humain
     
     
      »
     
     
      (
     
     
      Œuvres
     
     
      complètes,
     
     
      bibl.
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Pléiade,
     
     
      1961,
     
     
      p.
     
     
      633).
     
     
      Il
     
     
      adressa,
     
     
      le
     
     
      6
     
     
      mars
     
     
      1863,
     
     
      une
     
     
      lettre
     
     
      à
     
     
      Champfleury
     
     
      où
     
     
      il
     
     
      insérait
     
     
      ce
     
     
      portrait
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Champfleury
     
     
      a
     
     
      un
     
     
      caractère
     
     
      joyeux
     
     
      et
     
     
      mystificateur,
     
     
      duquel
     
     
      je
     
     
      participe
     
     
      un
     
     
      peu...
     
     
      »
     
     
      (Félix
     
     
      Gautier,
     
     
      «Documents
     
     
      sur
     
     
      Baudelaire»,
     
     
      in
     
     
      Mercure
     
     
      de
     
     
      France,
     
     
      i
     
     
      er
     
     
      avril
     
     
      1906,
     
     
      p.
     
     
      371.)
     
     
      26
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Introduction

Jusqu’a présent nous avons lié étroitement Champfleury, Courbet et le
mouvement réaliste. C’est que le peintre a précédé le critique d’art comme
il a sans doute précédé le littérateur; ce sont I'audace et I’habileté de Courbet
qui décidérent Champfleury au réalisme 1. L’outrance du peintre amusait
Champfleury, et le fascinait en méme temps 2. Nous regrettons de ne pas
avoir de lettres pour la période de 1848 A 1852 : quand naquit 'amitié
entre les deux hommes 3 et quand furent peints L’ Aprés-diner & Ornans,
L’Enterrement, Les Casseurs de pierres. Champfleury était bohéme, il devint
réaliste 4. Il élaborait une esthétique nouvelle. Le vrai en est le principe pre-
mier; c’est dire que la peinture doit échapper au joug de n’importe qu’elle
fiction. 1l admire Proudhon qui écrit : « Toute figure, belle ou laide, peut
remplir le but de I’art 5. 1l note : « Je regardais un cadavre disséqué. Les
principaux troncs artériels, la branche cutanée de l'artére pulmonaire,
les fragments du systéme nerveux disséqués sont plus riches de tons que
les tableaux des meilleurs coloristes ® ». Et puis, I'art doit étre « actuel » :
«P’époque des plumets est passée, beaucoup regrettent les costumes de Van
Dyck... mais la peinture ne doit pas tromper les siecles futurs sur notre
costume 7 ». Il écrit encore : « Les uns aiment les costumes d’une époque,
les autres d’une autre; mais la majorité se prononce en faveur du costume
Louis treize. Les beaux feutres! Les belles plumes pendantes! Les beaux
pourpoints 2 'espagnole! Beautés entrevues A l'aide des Mowsquetaires

1. Et non le contraire comme le laisse croire Edouard Houssaye dans un article de
L’ Artiste du 19 aoit 1855, ot malicicusement il nous montre Courbet travaillant sous la
gtecdon de ses muses : Champfleury-Clio, Baudelaire-Polymnie et Promayet-Euterpe

. 221).

2. Bouvier nous dit : « Il retrouvait sous une forme violente les idées qu’il caressait
lui-méme depuis ses débuts » (op. ¢it., p. 236).

3. s vécurent en effet en profonde intimité et voyagérent souvent ensemble. Ils
firent de fréquents voyages 2 Ornans, parfois accompagnés de Castagnary, passérent
des vacances, en 1853 et 1856 4 Besangon, Salins (pays de Max Buchon) et Montbéliard
et rendirent visite 2 Bruyas 2 Montpellier en 1857. L’histoire de leur amitié¢ a été racontée
par J. Troubat, in Une amitié a la d’ Arthez...

4. Bouvier (op. cit., p. 256) note, avec amusement, que les critiques, en s’en prenant
4 Courbet, ont tout bonnement préparé la voie au réalisme littéraire, jusque-1a représenté
sous la forme trés atténuée des chansons de Dupont ou des romans de George Sand.
Champfleury en défendant son ami langait le véritable manifeste littéraire du mouvement.

5. Proudhon le disait dans La Philosophie du progrés (1853) 4 propos du tableau de
Courbet, les Baigneuses. Champfleury cite cette phrase dans la « Lettre 2 Madame Sand ».

6. In Le Diable, n° 20, 2 juillet 1870; repris dans Somvenirs..., op. cit., p. 234.

7. In L’Ordre, 21 septembre 1850,
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Cependant, Champfleury est bien I'un des premiers (avec Théophile
Gautier) 4 employer le mot réalisme, que ’on trouve, en 1847, dans Fan-
taisies d’été — Feu Miette p. 18 1. Mais il semble que certaines définitions du
néologisme l'aient géné. E. ]. Delécluze?, Clément de Ris?3, ne le
confondaient-ils pas avec le colorisme, Peisse 4, avec le naturalisme, tandis
que Mantz 5 et Delaborde © le comparaient au pré-raphaélisme ?

Autre preuve de confusion : I'accusation portée par le Procureur impé-
rial contre Baudelaire au cours du proces des Fleurs du Mal. Champfleury
en fait un récit amusé dans ses Somvenirs et Portraits de jeunesse : « Je rencontrai
Baudelaire avant I'audience. — « Vous serez certainement accusé de réa-
lisme, lui dis-je ». Le podte poussa un cri de colére. Non pas qu’il craignit
les horizons et les ruades de I'opinion. 1l les recherchait au contraire; mais
il voulait recevoir, sex/, les coups de biton. Telle était sa marotte.

A peine levé le Procureur impérial pronongait le mot de réalisme et
tenait le poéte pour un de ses plus ardents sectaires. Baudelaire grimacait
sur son banc, irrité de la réalisation de mon pronostic 7».

Aussi Champfleury pouvait noter : « Les critiques en employant
perpétuellement ce mot, nous ont fait obligation de nous en servir 8 ». Plus
encore, c’est parce que le terme est devenu « une machine de guerre pour
exciter la haine contre une génération nouvelle » et qu’il y a « danger a étre
accusé de réalisme ®» qu’il a décidé de le défendre. Et cela aussitot que

1. La méme année, Maurice de Vaines I'utilise dans sa critique du Salon de la Reswe
Nouvelle du 15 avril. Le mot, remarque E. T. Duval, in The Subject of Realism in the « Revue
d:s Deux Mondes » (Philadelphie, 1936) apparait, dés 1834, dans un article d’Hippolyte
Fortoul sur Toussaint-Le-Muldtre de A. Thouret et, en 1837, Gustave Planche I'emploie
pour décrire I'art qui essaye de reproduire la nature plus ou moins exactement (in Reoue
des Denx-Mondes, 15 mai 1837). Sur I’historique et les définitions du mot réalisme et sur
le mouvement réaliste en général, voir les ouvrages de L. Rosenthal, D« Romantisme au
Réalisme, Paris 1914, (notamment p. 385), de B. Weinberg, French Realism : the Critical
Reaction, 1830-1870, New York, 1937, de H. Levin, The Gates of Horn, New York, 1963,
ppé 69-70 et la thése de M. Crouzet, Un méconnu du Réalisme : Duranty 1833-1880, Patis,
1964.

2. « Exposition de 1850 », in Le Journal des Débats, 7 janvier 1851.

3. « Salon de 1851. VII», in L’ Artiste, 16 avril 1851, pp. 81-83.

4. Dans Le Constitutionnel du 8 janvier 1851, il le définit comme ¢le principe trés faux
que l'art n’est que I'imitation de la nature s et reprend la méme idée dans Le Constitutionnel
du 22 juillet 1853.

5. « Salon de 18535, III, Angleterre », in La Revue frangaise, 1°F juillet 1855, p. 125.

6. Dans un article de la Revue des Deux-Mondes du 15 juillet 1858,

7. Souvenirs..., op. cit., p. 138.

8.)Letttc de 1853 a Max Buchon (citée par J. Troubat, Une amitié a la d’ Arthez...
p- 87).

9. Le Réalisme, pp. 2-5.
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se déchainent les premitres attaques de la presse contre 1'Enterrement a
Ornans ou contre ses Contes ou Nouvelles et bien avant que n’existent
une école et des principes réalistes 1. Le réalisme est commenté, discuté,
combattu. ¢ Il apparait aux yeux des bourgeois comme I’hydre aux cent
tétes », selon l'expression de Bouvier 2. Maurice de Vaines 3 I'oppose i
Pélégance; Lagenevais ¢4, L’Hote 5, Perrier ¢ A P'idéalisme, 2 la fantaisie, 4
Pimagination. Pour Viel-Castel ?, Du Pays 8, Nadar ?, Dubosc de Pesqui-
doux 19, Perrin 1, Houssaye 12, Perignon 13, il est synonyme de laid 14. Pour

1. Clément de Ris reconnaissait que Champfleury fut le « propagateur et un instant le
seul adepte du réalisme » (Critiques d'art et de littérature, Paris, 1862, p. 308).

2. Op. cit., p. 246. 1l est bien vrai que critiquer le réalisme était faire preuve d’atta-
chement & 'ordre établi; des ouvrages postérieurs a 1850-18Go en témoignent encore.
Citons par exemple le livre trés significatif de David Sauvageot, Le Réalisme et le Natu-
ralisme dans la littérature et dans l'art, Paris, 1890, ou est évoquée « la question morale »
du réalisme et dans lequel un chapitre intitulé « Dangers du réalisme et du naturalisme
dans tous les temps » insiste sur les dangers d’un tableau comme les Casseurs de pierre de
Courbet, car les gens représentés sont ¢ dans cet état d’abattement qui ne précéde que
d’un moment la révolte » et qu’ « un mauvais spectacle est toujours une mauvaise habitude
qui commence »! (p. 375).

3. « Les réalistes (pardon du barbarisme) méprisent toutes les recherches de I’élégance.
Ce qu’ils aiment c’est la rude et pauvre nature des champs et des montagnes » (¢ Salon de
1847 v, in Revue nouvelle, 15 avril 1847, p. 255).

4. ¢ Le salon de 1849 », in Revue des Deux-Mondes, 15 aout 1849, p. 561.

5. ¢ De l'idéalisme et du réalisme » in L’ Artiste, 15 juillet 1854, pp. 184-185.

6. « Le Réalisme, M. Courbet et M. Biard », in L’ Ar¢ frangais au Salon de 1857. Paris,
1857, pp. 121-128.

7. « Le Salon de 1853 », in Athenacum frangais, 4 juin 1853, pp. 534-535.

8. ¢ Le Salon de 1853 », in L’I//ustration, juin 1853, p. 392.

9. In Le Tintamarre, 16 septembre 1855.

10. La formule qu’il emploie mérite presque d’étre retenue : ¢ Le réalisme c’est I'idéal
de la laideur ». Cf. ¢ Beaux-Arts, Etudes critiques », in L’Appe/, 11 novembre 1855.

11. « Salon de 1859, IV, Les Réalistes », in Rewwe européenne, 30 juin 1859, p. 6so.

12. ¢ Les peintres du laid », in L’ Arfiste, 1F novembre 1859, p. 100.

13. ¢ Les peintres du laid. A M. Arséne Houssaye s, in L' Arfiste, 15 novembre 1859,

. 122,

5 14. Houssaye écrivait : ¢« En France, Chardin s’est plus d’une fois amusé  accentuer le
laid; mais M. Courbet peut étre considéré comme le maitre du genre. Circonstance aggra-
vante : il peint de grands tableaux et il ne rit pas comme les flamands et les grecs » (in
L’ Artiste, 1°F novembre 1859, art. ¢if., p. 100). Pour Perignon : ¢ Je regrette bien que le
nom de Courbet se soit trouvé sous votre plume & cté des noms vénérés de nos anciens
maitres. 11 est bien vrai que M. Courbet parait s’étre voué par goit & la représentation
de ce que I'on peut choisir de plus laid, mais malheureusement il n’y apporte aucun
talent; il me semble ne rien savoir des régles de l'art, il ne montre aucune science, ni du
dessin, ni de la couleur, ni du pinceau; on dirait qu’il s’applique au contraire 2 mal faire,
et ses tableaux qui sont trés laids, j’en conviens, sont aussi trés mauvais au point de vue
de lart... Cest une peinture lourde, dure, criarde, grossi¢re, une négation brutale de
Part. » (in L’ Artiste, 15 nov. 1859, art. ¢it., pp. 121-122.)
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on va voir quel singulier ¢ritérium le Malinois avait adopté en matidres
picturales. S'il avait 4 rendre un liévre, il fallait que la veille la digne
M™ Van Schaendel lui fit manger du liévre; le peintre était malheureux au
possible quand un bourgeois de la ville lui commandait un tableau de salle
A manger en lui donnant la carte de ce qui devait y figurer... Ainsi des choux
frisés sur le premier plan, avec une botte de carottes pointues et rougissant
comme si elles avaient commis un crime; dans un coin des oignons. Méme
sans les éplucher, Van Schaendel en pleurait car il ne les aimait pas. Aussi
brossait-il ses tableaux de légumes avec une prestesse incroyable provoquée
par sa colere intérieure... Cela est facile A expliquer; pendant toute la durée
du tableau, le Malinois, fidéle 4 son systéme, ne se nourrissait que de
légumes, les mémes qu’il peignait. Il appelait cela ¢ se nourrir de son
modele », et il exécrait les légumes 1 ».

La reproduction de la nature ne doit étre ni une reproduction, ni une
imitation, mais toujours une interprétation 2, Rappelant Diderot, il écrit :
« les partisans les plus avancés de la Réalité dans I’art ont toujours soutenu
qu’il y avait un choix 4 faire dans la nature 3 ». Cela ne veut pas dire que
les artistes doivent enseigner par leurs ceuvres et « s’associer aux actes d’un
gouvernement quelconque... La peinture pas plus que la musique n’a pour
mission d’imposer des systémes sociaux, quand la peinture se convertit
en enseignement, elle n’est plus de la peinture 4 ».

Courbet n’a rien voulu prouver par son enterrement : ¢« Clest la
mort d’un bourgeois qui est suivi 2 sa derniére demeure par d’autres
bourgeois 5 ».

L’art doit étre sincere. C’est au nom de la sincérité — et rien ne nous
permet de douter que cela ne fut vrai — que Champfleury se plaint de voir
bientét Courbet abandonner la cause du réalisme au moment ol celle-ci
est en jeu. Courbet, au lieu de rester un < honnéte et solide franc-comtois © >,

1. ¢ Le Don César du Musée de La Haye », in L’ Arfiste, 11 juillet 1847.

2, « D’aucuns paieront cinquante mille francs un Gérard Dow, qui ne donneront
pas cing mille francs d’un Ostade. Combien j’en ai vu qui se laissent prendre A la patience
dans les ceuvres d'art » (art. dit., in L’ Artiste, 11 juillet 1847).

3. ¢ L’Aventurier Challes », in Revue de Paris, 15 mai 1854, p. 576.

4. Grandes figures..., op. cit., pp. 236-237.

s. Id., p. 237.

6. Lettre 2 Max Buchon du 22 juin 1857; citée par J. Troubat, in Une amitié a la d’ Arthez,
p- 120.
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< Champfleury, né en Auvergne en 1741, a traversé pour ainsi dire tout le
xvine siécle, ce siecle des abbés, des marquises, des reines du Parc-aux-
Cetfs et de Trianon, des encyclopédistes et des révolutionnaires. Il connut
Voltaire, méprisa Mme Du Barry et se conduisit avec Marie-Antoinette
comme un Auvergnat. Il commenga la révolution avec Mirabeau, mais
craignant de mourir du méme accident, il s’échappa des mains des gen-
darmes, et depuis, errant comme Isaac Laquedem, il loge en dégarni.
Champfleury, si je calcule bien, entre aujourd’hui au Figaro et dans sa
1148 année. Il vint au monde sans autre patrimoine que le nom de Fleury
auquel il ajouta celui de champ. Il fit, pour entrer dans le monde épurateur
de style et raccommodeur de falence littéraire, le nom composé de Champ-
fleury. En cela, on dit qu’il a voulu imiter Chamfort, qui vivait au méme
siecle que lui. Celui-la était fort, celui-ci est fleuri. Celui-1a était riche mais
canaille, celui-ci est pauvre mais honnéte ».

Quand ce texte parait en 1854 dans Le Timtfamarrel, Jules-Frangois-
Félix Husson-Fleury est 4gé de trente-trois ans. Une vie difficile, une
mauvaise santé 'ont prématurément marqué. « C’est un gargon malingre,
qui a la figure cabossée comme un vieux chapeau, la vue basse, de grands
cheveux et de gros souliers. On voit dans sa téte, dans ses yeux sans éclat,
dans sa parole qui zézaie, dans sa pensée terne, que ce n’est point une
intelligence, mais seulement une volonté, un de ces hommes qui font
leur sillon comme un beeuf. Une physionomie malheureuse dans tout
son ensemble », notent les Goncourt, dans leur Journal, en 1860 2. Ainsi

1. ¢ Les Binettes contemporaines revues par Commersony, in Le Tinfamarre, 1%t octobre
1854, pp. 2-3.
2, Le 16 décembre 1860, éd. R. Ricatte, Monaco, 1956, t. IV, p. 126.
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semblaient appartenir 4 un réfectoire monacal ou le libre examen était
nourri et arrosé convenablement [...] Le Réalisme ainsi compris sembla fort
agréable [...] » Trois ans se passérent ainsi A vivre gaiement dans la Thébaide
de la rue Hautefeuille, aprés quoi les réalistes se dispersérent, les uns
n’admettant pas d’exclusions prononcées qui tendaient A faire un pape
d’un peintre, un évéque d’un romancier; d’autres moururent !,

Quelques ambitieux qui demandaient I'affiliation tournérent les talons
jugeant qu’une telle école était naive, qui n’avait ni journaux, ni revenus,
ni fideles pour payer le casuel. Des jeunes gens pleins de bonne volonté
trouverent les chefs indécis en face des attaques a fond de train contre le
Réalisme; et quoiqu’un groupe ait son utilité, qu'une doctrine soit com-
mode, certains esprits de bonne foi se jetérent dans I'isolement, cherchant
s’il n’y avait pas au-dessus de la Réalité quelque chose d’immatériel qui,
se détachant du cceur de ’'homme, donne naissance 2 des élans que la seule
observation est incapable de rendre 2 ».

Remarquons que Champfleury acceptait mal d’étre le chef de ce cénacle
et méme d’avoir utilisé et défendu le mot « réalisme » : « On a souvent dit
que le mot de réalisme fut jeté en avant par moi. Que ceux qui croient imposer
un mot 4 toute une nation pendant dix ans I’essayent; qu’ils fassent qu’a la
méme heure ce mot soit répété en chaine, 2 la tribune, qu’ils tichent de
faire inscrire dans le dictionnaire des lettres, des arts et des sciences. Ce
serait le symptdme d’une force que, pour ma part, je regrette de ne pas
posséder. Qu’on pense 2 un pauvre gargon ignorant, je I’ai dit assez, sans
fortune, je ne crains pas de I'avouer, sans ambition, ma vie le prouve,
timide et froid, n’allant jamais au devant des gens, insouciant et indépen-
dant, qui, 4 'époque ol le mot fait racine, passait sa vie dans la bibliothéque,
voyait quelques rares amis, fréquentait 2 peine le monde, vivait absorbé par
ses travaux et était obligé de se créer une éducation en méme temps qu’il
lui fallait subvenir aux besoins de la vie.

Voila un fameux chef d’école!

Me vit-on jamais chercher des partisans, leur imposer tyranniquement

1. Quelques éléments du groupe, dont Champfleury, se retrouvérent vers 1860 au
café Riche qui était établi rue Lepelletier, puis se retrouvirent, mais sans Champtleury,
au café de La Rochefoucauld, prés de Notre-Dame de Lorette.

2. Cet article publi¢ pour la premicre fois dans Le Diable du 30 avril 1870, devait étre
réédité dans Somvenirs et poriraits de jennesse, Paris, 1872, pp. 185-190. — On reconnait
encore cette brasserie dans Les amis de la nature, Paris, 1859, p. 128.
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se laisse en effet entrainer par des idées politiques ou des admirations, irrai-
sonnées. « Courbet veut-il devenir le Kaulbach d’une série de fresques
antireligicuses? Cela ne prendra pas. Quoi qu’il en dise, le Retour de la
Conférence est un échec. Que Courbet peigne des paysages de sa province,
des sujets domestiques, la est son véritable role : mais, grands dieux! qu’il
se garde du symbolisme et de la satire, pour lesquels son esprit n’est pas
fait 1 ». De plus, son désir de faire scandale ou de plaire est par trop évident;
au fond, si les Demoiselles des bords de la Seine paraissent affreuses & Champ-
fleury, c’est parce qu’elles sont faites « pour donner des gages au public 2».
D’autre part Champfleury, pas plus qu’il n’accepte une peinture 2 thése,
n’approuve un art qui n’a d’autre fin que d’exalter celui qui I'a créé :
I’ Atelier et Bonjour Monsienr Conrbet génent le critique.

Les deux amis ne se comprennent plus; des disputes interviennent
plusieurs reprises avant la brouille définitive en 1865 2. La raison profonde
qu’ils se sont refusés 4 avouer, est qu’ils n’ont plus la méme conception
de l’art. Cependant, Champfleury défendit toujours le peintre et, notons-le,
lui consacra encore des pages élogieuses dans Le Réalisme, Grandes figures
d’Hier et d’ Aujourd’hui * ou Sonvenirs et portraits de Jeunesse, et un long article
dans un numéro du Diable de 1870. 5%

Champfleury, pour qui le réalisme était « disponibilité », reprochait a
Courbet de s’entéter avec naiveté dans certaines conceptions. Ce dont il

1. Lettre 2 Max Buchon de mars 1863, /., p. 177.

2. Lettre 2 Max Buchon du 22 juin 1857, 7d., p. 120. Quelques années apres, (cf. aussi
R. Fernier, En voyage avec Courbet, 1966, p. 20) il reconnaissait cependant que Courbet
avait résisté au gout du public, puisqu'il était « plus mal compris de la masse que M. Dela-
croix en 1830 » (Grandes figures..., op. cit., p. 250).

3. La rupture était déja presque définitive en 1857 lorsque Champfleury publie dans
Revse des Deux: Mondes (15 aoit 1857) un pamphlet intitulé « Histoire de M, T... » ol tout
le monde reconnut Alfred Bruyas; le collectionneur y était ridiculisé, ce qui ne plut pas
A Courbet qui I'estimait beaucoup. Maurice-Pierre Boyé, dans deux articles (Arzs
21 septembre 1951; Bulletin des Amis de Gustave Courbet, 1952, n° 11 pp. 1-11) a donné des
précisions trés intéressantes sur cette querelle. D'aprés les lettres inédites de Champ-
fleury 2 Max Buchon que lauteur possédait, il apparait que Champfleury se ficha
quand on lui rapporta que Courbet disait du mal de lui 2 Madame de Balzac dont il était
épris (cf. aussi, A. Maurois, Prométhée ou la vie de Balzac, Paris, 1965, pp. 6o4-6os). Par
ailleurs, d’autres personnes se firent I'écho de paroles blessantes que Champfleury
aurait prononcées sur la misére de Courbet. Nul doute que beaucoup furent trop contents
de voir les deux hommes se brouiller.

4. « 11 faut admirer la volonté de ’'homme, sa puissance, sa ténacité, ses retours sur lui-
méme, ses méditations intérieures et le formidable élan qu’il a osé tenter pour quitter
les bords de la tradition. Un effort si prodigieux est le signe du grand artiste qui exercera
de Pinfluence sur le temps » (Grandes figures..., op. ¢it., p. 246).

5. Cf. infra, p. 189.
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d’opéra-comique. J’ai le regret de dire & ces admirateurs qu’ils sont des
ignorants, Ce costume Louis treize tant admiré est lourd, incommode; il
engonce les personnages. Ce sont les peintres amis de la vérité et non pas
M. Mélingue, qu’il faut étudier; le Portrait de Cing-Mars de Le Nain démontre
suffisamment 'embarras des personnages dans ces beaux habits 1 ».

11 voit en France encore ¢ ... beaucoup d’esprits faibles. Les courtisanes
de la Régence, le fard, les mouches et les brebis ont singuli¢rement troublé
la téte de ces pauvres gens ... Ils ignorent que le costume moderne est en
harmonie avec la physionomie moderne et que les galanteries des ajuste-
ments de Watteau nous rendraient plus ridicules que Cassandre...? »
Voila donc condamnés le pastiche, le genre troubadour et méme la peinture
historique 3, Il se méfie tout autant de l’art anecdotique et d’un certain
« faux réalisme » qu’il définit en une boutade : « Réa/isme. Quel drame pal-
pitant que celui de ce jeune peintre, voué 2 la reproduction des gargons
patissiers, qui a représenté un petit marmiton portant en ville un vol-au-
vent sur la téte. Un gros chien, sur le trottoir, suit depuis quelque temps
avec des yeux pleins de convoitise le petit patissier, bléme de frayeur. Le
peintre a rendu avec une vérité accablante, I'effroi du patronnet suivi par
le molosse : On se demande ce que deviendra le vol-au-vent, s’il arrivera
intact chez les bourgeois qui 'attendent. Une écrevisse qui passe sa téte
curieuse par-dessus le couvercle du vol-au-vent est supérieurement traitée;
on voit que l'artiste a été 2 bonne école. Le vol-au-vent, le marmiton, le
molosse, 1'écrevisse, voild des acteurs intéressants, des sujets tout 2 fait
modernes 4 ». Le sujet n’est pas tout dans I’art : « Le plus fin poisson peut
n’étre pas mangeable si le cuisinier emploie de la mauvaise friture 8 ».
C’est pourquoi Champfleury n’hésite pas A condamner des tableaux, comme
le Portrait de Proudhon et sa famille, 3 son avis mal peint. Il se montre ironique
envers le peintre belge Van Schaendel qu’on remarqua aux Salons de 1840
2 1847 : « Van Schaendel de Malines était un brave peintre de nature morte;

1. Le Réalisme, p. 275, note 1.

2. Grandes figures..., op. cit., pp. 242-243.

3. Sans doute le développement du mouvement réaliste a-t-il bénéficié immédiatement
de’la lassitude qu’inspiraient les préjugés néo-classiques ou la mode romantique. Dés
1852, E. J. Delécluze raillait les peintures ¢ étrusque, romaine, grecque, égypticane »
et déplorait la ¢ yogue du rococo et du moyen dge », (in Journal des Débats, 8 juillet 1852).
Maxime du Camp voyait dans I’art nouveau le moyen d’échapper 4 la fois aux divinités
et aux héros (in L’ Artiste, 20 septembre 1857).

4. L’Hitel des Commissaires-Priseurs, Paris, 1864, p. 22,

5. Grandes figures..., op. cit., p. 251,
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des doctrines quelconques? Ne faut-il pas une grosse fortune pour se
créer des alliés et les diners ne servent-ils pas mieux qu’un préche 4 recruter
des défenseurs? J’ai souvent ri de la crédulité publique 1 ».

Dans sa préface du livie Le Réalisme, il déclare : « Je n’aime pas
les écoles, je n’aime pas les drapeaux, je n’aime pas les systémes, je n’aime
pas les dogmes... il m’est impossible de me parquer dans la petite église du
réalisme, dussé-je en étre le dieu 2 ».

Ceest le mot méme de réalisme qui le choque : « Favorisé par le mouve-
ment de 1848..., le réalisme vint se joindre aux nombreuses religions en
isme qu’on pouvait voir apparaitre tous les jours affichées sur les murs,
acclamées dans les clubs, adorées dans de petits temples et servies par
quelques fidéles. Tous ces mots 4 terminaison en isme, je les tiens en pitié
comme des mots de transition; ils ne me semblent pas faire partie de la
langue frangaise, leur assonnance me déplait, ils riment tous ensemble et
n’en ont pas plus de raison... Ce qui fait la force du mot c/assigue, c’est que
malgré les efforts de quelques-uns, la désignation de classicisme n’a pu étre
adoptée. En revanche, nous avons eu le romantisme, école passagére s’il
en fut jamais. Aussi, je le déclare sincérement, plus le mot réalisme gagnera
en popularité, moins il aura de chance de durée ». Champfleury, il est vrai,
ajoute : « Si je Pinscris aujourd’hui en téte d’un volume, c’est qu’étant
adopté par les philosophes, les critiques, les magistrats, les prédicateurs,
je m’exposerai 4 ne pas étre compris en parlant de réalité 3 ».

1. Souvenirs... op. cit., pp. 293-294. — Dans Grandes figures... op. cit., il écrivait déja :
« Les créateurs n'ont pas besoin d’enseigne. Wagner est Wagner, sans mettre sur les
affiches musicien de I'avenir, et Courbet ne signe pas ses tableaux : Courbet réaliste »
(pp. 129-130).

2. Le Réalisme, Paris, 1857, p. 3. — Notons la remarque de F. de Sarcey de Sutticres,
dans Le Figaro du 6 février 1859 : « M. Champfleury se trompe ou nous trompe, quand
il sollicite un brevet d’invention pour le Réalisme. 1l n’a inventé que le Champfleurysme
et ce n’est pas du tout la méme chose. » Il est curicux de voir que Zola, quelques années
plus tard avait une réaction identique 4 celle de Champfleury. Dans Mon Salon (1866),
il écrivait : « Je serais désespéré si mes lecteurs croyaient un instant que je suis ici le porte-
parole d’une école. Ce serait bien mal me comprendre que de faire de moi un réaliste

quand méme, un homme enrégimenté dans un parti.

Je suis de mon parti, du parti de la vie et de la vérité, voili tout... Je me moque du
réalisme, en ce sens que ce mot ne représente rien de bien précis pour moi. »

3. Id., pp. 2-3. — Fréquemment, le mot réalité revient sous sa plume. Nous ne voudrions
en citer pour exemple que ce passage de la dédicace a son pére de la nouvelle Monsieur
de Boisdhyver : « Le métier de chercheur de Réalité est peut-étre plus dur que celui de
baicheron. §’il faut entasser beaucoup de coins avant d’arriver au coin, les cris quentend
dans sa chambre le travailleur solitaire sont plus aigus que ceux des échos de la forét.
Toutes les pies, tous les geais du voisinage s’émeutent, tous les serpents sortent des
broussailles en sifflant : /a recherche de la Réalité est interdite ».
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« dans les mains d’illustres créateurs ! ». Parmi ceux-ci, bien entendu, il
nommait Diderot, «le plus grand génie du dix-huitiéme siecle 2 » & qui il
se référait constamment. C’est avec le méme esprit, sinon avec les mémes
idées 3, qu’il voulut aborder la critique d’art, ce qui n’est pas pour nous
€étonner, car, par certains de ses aspects, le caractére de Champfleury est
trés proche de celui de Diderot. C’est la méme intelligence impressionnable 4,
le méme gott de la liberté, la méme fantaisie. En apparence seulement, le
réaliste 'a emporté, Fantaisiste, il I’était dans son comportement — ses
facéties sont célebres 5 — et le choix de ses écrits. Il avait, par exemple, une
prédilection pour les Exventrigues et avouait en 1866, qu’il avait écrit
avec « une joie toute particuliére » le conte délirant de Monsienr Tringle.
Clest un critique d’art spirituel que révéle, en 1867, L’Hitel des Commis-
saires-Priseurs ou il s’en prend péle-méle aux peintres d’histoire, aux parti-
sans de I'Idéal, a2 ceux du clair-obscur, aux amateurs, aux marchands...
Et, sous les apparences du caprice, il donne dans son livre Les Chats
d’amusantes notations sur les tigres de Delacroix, n’hésitant pas 4 reproduire,
en 1869, des ceuvres de Manet et d’Hokousal. Vis-3-vis de lui-méme enfin,

labourant le crine avec le bec de deux oiseaux de proie qui lui servent de mains. Au-dessus
se lit : Jo niente faccio ed il cervel mi becco (je ne fais rien et je me dévore la cervelle).
Planche ne retrouvait-il pas avec amertume le symbole du critique dans cette image? »
(in Souvenirs op. cit., p. 232). Sur le role de Planche, consulter la thése de M. B. Bras,
Gustave Planche (1818-1857), Patis 1936 et P. Grate, Deux Critiques d'art de PEpogue
Romantique : Gustave Planche et Théophile Thoré, Stockholm, 1959.

1. Le Réalisme, p. 278.

2. La Tour, Paris, 1855, p. 67. Il ajoute : « Quand Diderot écrit en peinture, personne
n’écrit comme lui, et il a toujours vu juste les belles choses ». Champfleury ne devait
jamais se départir de son admiration pour Diderot ; il lui consacre par exempe des lignes
enthousiastes dans Le Réalisme (p. 202) et Souvenirs et Portraits de jeunesse (p. 239). 1l est
intéressant de noter aussi que parmi ses contemporains, c’est Baudelaire qu’il compare
a Diderot (in Le Corsaire-Satan, 27 mai 1845).

3. 1l ne pardonnait évidemment pas 4 Diderot son goat pour la peinture moralisante.

4. La méthodique recherche de Bouvier nous montre que Champfleury semble avoir
été influencé, tour 4 tour, par Bonvin, Courbet, Balzac, par les caricatures de Daumier, les
chansons de Dupont et de Mathieu, et enfin par les écrits d’Hoffmann, de Heine, de Hebel
et d’Auerbach.

5. Les biographes de Champfleury ont rappelé les nombreuses farces ou mystifications
dont il fut Pinstigateur. Il se déguisait en vicil académicien pour se moquer d’un de ses
amis, candidat 4 I’Académie, ou bien il persuadait Courbet qu’il était aimé d'une princesse
rasse. Baudelaire, dans un projet d’article (vers 1855) retrouvé en copic par Jacques
Crépet, ¢ Puisque réalisme il y a », affirme qu’en défendant le réalisme « Champfleury a
voulu faire une farce au genre humain » ((Ewwres complétes, bibl. de la Pléiade, 1961,
p. 635). 1l adressa, le 6 mars 1863, une lettre 2 Champfleury ot il insérait ce portrait :
« Champfleury a un caractére joyeux et mystificateur, duquel je participe un peu... »
(Félix Gautier, « Documents sur Baudelaire s, in Mercure de France, 1°¥ avril 1906, p. 371.)
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1l sait au moins parfaitement qui détester : c’est Monsieur Ingres
de PInstitut. Outre Particle « Exposition intime 2 I'atelier de M. Ingres »,
paru dans Le Pamphlet du 5 décembre 1848 et dans lequel il attaque
violemment Iesthétique du peintre, il en est d’autres ol il s’en prend 2
P’homme et 4 sa vie privée, avec cet esprit caustique et méprisant que per-
mettaient les feuilles satiriques : « J’ai vu deux fois M. Ingres : la premiére
fois, dans la cour de 'Institut, ol il demeure. M. Ingres avait un bonnet de
coton, Combien ’admiration des plus enragés ingristes se serait envolée
devant cette chaude mais bourgeoise coiffure! Une autre fois, M. Ingres se
prélassait 2 orchestre des Frangais. M. Ingres a cette mauvaise habitude
d’assister trop souvent aux représentations de messieurs les comédiens
ordinaires — de la République.

Pour ces solennités, M. Ingres met un chapeau de feutre gris 4 larges
bords, non pas de ces chapeaux pointus chers aux rapins, mais un chapeau
de meunier aisé... M. Ingres est tout bonnement un bonnetier excentrique.
Du bonnetier, il a la tournure, les mceurs et I'entétement. Il y a en ce
moment dans la cour de 'Institut, des raisins enveloppés soigneusement
dans des sacs 2 papier, des raisins d’hiver. Ces raisins, conservés avec toute
la minutieuse prudence d’un bourgeois sont 2 M. Ingres. De I'excentrique,
M. Ingres a toutes les manies — hygiéniques ou artistiques. Il ne mange pas
de viande et suit pas 2 pas les doctrines de M. Gleize sans les connaitre... 1 »
Champfleury a laissé suffisamment de textes intéressants pour que nous nous
attardions sur un article comme celui-ci qui n’est inutile qu’en apparence.
En effet, Ingres représente 'art officiel, et il est essentiel de discréditer cet
art, pour qu’un autre puisse librement s’épanouir. « L’Académie a bu tant
de larmes et tué tant de jeunes talents par la faim et la misére qu’on ne
peut que la mépriser 2... Je déplore sur tous les tons son effet malfaisant :
Les lauréats de ’Académie n’ont aucune espéce de tempérament, il est
impossible en voyant leur peinture de deviner §’ils sont bruns ou blonds,
gras ou maigres %... » Et puis « qu’on m’en cite ua de vos éléves de Rome qui
soit revenu plein de talent, plein de force! Delacroix n’a pas été 2 Rome,
Daumier n’a pas été 2 Rome, Decamps n’a pas été 2 Rome, Corot n’a pas

1. Article paru dans Le Pamphlet du 12 octobre 1848, sous la signature de Bixiou, réédité
pu] ‘Troubat, GEusres posthumes de Cbampﬂm_‘y — Salons 1846-1851, Paris, 1894, pp. 125-
127

2. Le Salut public, 1848, n° 1, p. 4.

3. « La revue des Beaux-Arts », in Le Pamphlet, 15-19 octobre 1848, p. 3 (signé Bixiou).
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A quelques mois de la mort de Baudelaire, Champflenry manifeste son
inquiétude sur I'état de santé du poéte.
Lettre inédite a Asselineau. Bibliothéque municipale de Laon.

Mon cher Asselineau, | Pouvez-vous me donner les derniéres nouvelles positives de la situation de
Baudelaire. | Ce n'est pas, vous le pensez, pour m'en servir dans les journanx. | 1 'y a qq. chose de
Plus important. | A-t-on de U'espoir 2 | Sa mére est-elle auprés de lui 2 | A-1-elle encore assez de
fortune pour toutes les dépenses et les dettes dont le paiement est nécessaire 2 [ Je vous serais trés obligé
de me donner ces qq. détails le plus 16t possible. |

A vous bien cordialement, | Champflenry | 23, rue Germain Pilon | 6 avril 66.
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Introduction

cavalier, plus agréable 2 'eeil ... ». Arsene Houssaye, qui avait été étonné
des connaissances de son jeune ami lorsqu’ils avaient ¢ causé peinture »,
lui avait demandé ol il avait « appris tout cela 2 ». Champfleury ne répond
pas, mais nous savons qu’il avait surtout appris par lui-méme. Ainsi qu’il le
raconte dans Les Souffrances ds Professeur Delteil, il avait fait des études dis-
traites, mais depuis il avait beaucoup lu et il lui avait suffi de vivre la Boheme 3,

En compagnie de ses amis, il va se promener le dimanche au Lou-
vre. 1l y trouve prétexte A plaisanteries, s’attardant A noter les types
de visiteurs qui fréquentent le musée, le rapin 4 chapeau pointu ou le
jeune peintre qui ¢ est au comble de la joie quand elle peut monter sur une
échelle pour copier un tableau élevé 4», mais surtout il se familiarise métho-
diquement avec les ceuvres, Il admire les coloristes — Paul Véronése —
et aussi Rembrandt et les artistes espagnols; il aime les peintres de la réalité,
Téniers, van Ostade ou Potter et préfere Callot 4 Lebrun, Chardin & Fra-
gonard ou Boucher. Pour lui, note Bouvier, « les peintres réalistes sont
toujours intéressants, l'imagination n’est tolérée que lorsqu’elle est au
service d’un génie. Entre le sublime et le réel, il n’admet pas d’intermédiaire»
Or il ne pense trouver ni I’un, ni ’autre chez les artistes contemporains qui
ont la faveur du régime de Louis-Philippe ou du public.

Les artistes bourgeois qu’il critique, Landelle, Compte-Calix, Gudin,
Pingret, Dubufe, Lépaulle ou Miiller, paraissent a présent bien faibles.
Drautres comme Horace Vernet ou Ary Scheffer, ne méritaient sans doute
pas la faveur qu’ils connaissaient 4 I’époque. Seul Delacroix est admiré sans
réserve et Champfleury rejoint sur ce point le jugement de son ami
Baudelaire 5.

1. Lettre 2 sa mére du 26 décembre 1844, in J. Troubat, id., p. 47. — Cela permettait

;n }t;:\: de ne plus le confondre avec un autre Jules Fleury, journaliste & la Démocratie
acy) .

2. Lettre du 25 février 1844, in J. Troubat, id., p. 31.

3. Les Bourgeois de Molinchart, les Confessions de Sylvius, Les Souffrances du Professeur
Delteil, les Aventures de Mademoiselle Mariette, permettent d’imaginer le décor et les héros
de la jeunesse de Champfleury. Il est indispensable de les confronter avec les récits de
biographes tels que A. Dusolier, P. Eudel, E. Bouvier, M. Boisson qui apportent des
indications plus précises; consulter aussi M. P. Boyé, Esquisses romantigues, Patis, 1937,
A. Moss et E. Mavre, The legend of the Latin Quarter, Londres, 1947, P. Labracherie, La
vie quotidienne de la Bobéme littéraire an XIX siécle, Paris, 1967.

41;1;1 Une visite au L(o:‘uvxc s, in L’ Artiste, 18T décembre 1844. Le Louvre sert de cadre
4 plusieurs nouvelles, Citons le « Marianna la Peintre » le 26 juillet 18
daas Le Corsaire-Satan. Mo - ki

5. Dés 1847, en effet, Champfleury écrivait, pour son recueil de nouvelles Pauvre-
Trompette — Fantaisies de Printemps, une dédicace enthousiaste 4 Delacroix.
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sous le titre Le Réalisme, ses propres articles qu’il faisait précéder d’une pré-
face. Les réactions ne devaient pas se faire attendre. Lucien Dziedzic écrit
dans la Revsue philosophique et religieuse (aott-novembre 1857) 4 propos de ce
livre : « On a le droit de s’étonner aujourd’hui de la persistance avec laquelle
de jeunes écrivains essaient de lever et de secouer bruyamment un nouveau
drapeau insurrectionnel. Réalisme que nous veux-tu?... Vous désirez, mes-
sieurs, plus de sincérité dans I’art, vous avez raison; mais qui vous empéche
d’étre sincére? Vous ne voulez pas qu'on s’écarte de la nature; soit. Vous
pensez, en suivant votre programme, faire des chefs-d’ceuvre, faites-en... »

Nous pourrions, pour donner une idée plus compléte de la violence de
la polémique, multiplier les citations !; elles ne feraient que rendre plus
apparent le dépit de ceux qui voyaient se développer malgré eux le mouve-
ment. Le Réalisme avait risqué de périr sous le ridicule, il devait étre sauvé
par le talent de ses adeptes et la bonne foi de critiques comme Gustave
Planche ou Edmond About 2. Quelques années plus tard, Ernest Chesneau
constatait : « Le réalisme prend pied de plus en plus. Loin de perdre du
terrain devant les attaques dont chaque jour il est I'objet, il menace au
contraire d’absorber 2 son profit et d’enrégimenter toutes les forces des
jeunes générations de peintures qui se font place dans I’école ® ».

Dans ce domaine comme dans bien d’autres, Champfleury avait donc
vu juste et défendu, dés ses difficiles débuts, un mouvement puissamment
novateur %,

1. Parexemple article de L. Goudall, dans Le Figaro du 11 mai 1856, sur « MM. Champ-
fleury, Castille, Baudelaire et Barbara s, ou les jugements 4 propos de Courbet réunis par
Bouvier (op. ¢it., pp. 253-254) et qui sont dus 4 H. Delaborde, Théodore de Baaville
et 4 M. Fould, ministre d’Etat; pour ce dernier : ¢ La nouvelle école du réalisme ne cherche
plus qu’une imitation servile de ce que la nature offre de moins poétique et de moins
élevé. »

2. Le premier admet que malgré I'exagération des éloges prodigués 4 l'auteur d’un
Enterrement & Ornans, « il était impossible de nier la puissance de réalité qu’il avait su
donner a ses personnages » (¢ Salon de 1852 », in Revue des Deux-Mondes, avril-juin 1852,
p- 670) le second reconnait une ¢« qualité certaine » aux paysages de Courbet (Voyoge 4
travers Vexposition des Beaux-Arts, Paris, 1855).

On pourrait citer encore pour les années 1850-1855 quelques articles reconnaissant
les qualités des ceuvres dites réalistes : ceux de A. de la Fizelitre, de Philippe de Chenne-
viéres, de J. du Pays par exemple. Aprés 1855, nombreux sont ceux qui comme Maxime
du Camp se ralliérent & cette esthétique.

3. « Le Réalisme et Pesprit frangais dans I'art, Les fréres Le Nain », in Resue des Deux-
Mondes, juillet 1863, p. 219. 1l réaffirme la méme idéc dans L’ Art et les Artistes modernes
en France et en Angleterre, Paris, 1864, pp. 4-5.

4. Curieusement, dans son livre sur Gustave Courbet, paru en 1878, H. d’Ideville
passe sous silence le role de Champfieury.
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Alors se forme le cénacle réaliste. Certains de ses futurs membres s’étaient
déja rencontrés, de 1843 A 1848, au Café Momus 1. A partir de 1848 et pen-
dant quelques années, les réunions allaient avoir lieu dans ce qu’on appela
la « Brasserie des réalistes », la brasserie Andler au numéro 32 de la rue Haute-
feuille, 2 coté de 'atelier de Courbet 2. LA se retrouvaient, outre Champ-
fleury, Baudelaire et Courbet, les peintres Corot, Decamps, Frangais,
Hanoteau, Amand Gautier, Bonvin, Nanteuil, les sculpteurs Barye et
Préault, les caricaturistes Travies et Daumier, le philosophe Proudhon,
les critiques Castagnary, Gustave Planche, Théophile Silvestre, Duranty,
le potte Max Buchon et bien d’autres. ¢ Le Réalisme, ses dieux et son
temple » est la description trés vivante que donne Champfleury de ce milieu :
« Ce qui fit pendant quelques années la force de la doctrine du Réalisme vint
de la bonne foi insouciante des prétres, de la facilité d’entrer dans le sanc-
tuaire et surtout de la bonne humeur qui y régnait. Tous ces préneurs et
ces cherchers de Vrai étaient jeunes, gais, bien portants, et ne conservaient
aucune trace des orniéres de la Bohéme par lesquelles la plupart avaient
passé. Courbet, le premier, ouvrit, vers la fin de 1848, les portes du temple;
le hasard fit que lintérieur avait un aspect protestant et villageois qui
répondait aux doctrines invoquées par les fideles. C'était une brasserie
tenue 4 la mode allemande : bancs et tables de bois, longue salle pavée, murs
peints 2 la chaux, absence compléte de glaces et de divans; mais la cuisine
faisait oublier cette rusticité, digne d’une école de réformateurs. Jambons
pendus au plafond, guirlandes de saucisses empilées, meules de fromage
grandes comme des roues de moulins, tonneaux d’appétissante choucroute,

1. Entre autres, Champfleury, Baudelaire, Miirger, le romancier Charles Monselet,
le chansonnier Pierre Dupont, le bibliophile Asselineau, Arséne Houssaye. — Cf. A. Del-
vau, op. ¢it., pp. 215-223, A. Schanne, Les Souvenirs de Schaunard, Paris, 1886, p. 138,
M. Boisson, Les compagnons de la vie de Bobéme, Paris, 1929.

2. Latelier et le café, situés au chevet de I'ancienne chapelle des Prémonttés, disparurent
en 1889 quand on démolit la maison pour agrandir la Faculté de Médccine (cf. R. Dumesnil
L’époque réaliste et naturaliste, Paris, 1945, p. 47); on peut consulter aussi, a ce sujet, Vast-
Ricouard et Gros-Kost, Le Salon réaliste, Paris, 1880, Henri Bailliere, La rue Hautefeuille.
Son histoire et ses habitants (Propriétaires et locataires) 1252-1901, Paris 1901, pp. 322-328,
F. Maillard, La cité des Intellectuels, Paris, 1906, pp. 429 et ss. et Gerstle Mack, Gustave
Courbet, New York, 1951, pp. 57-63. La brasserie de la rue Hautefeuille était célebre
et les adversaires du réalisme ne manquérent évidemment pas de critiquer les réu-
nions qui 8’y tenaient. Ainsi Bonaventure Soulas, dans « Le Réalisme et les Réalistes »
(Le Figaro, 2 janvier 1857) écrivait : ¢ A la brasserie de la rue Hautefeuille se rassemblent
des jeunes gens d'un esprit remarquable, qui boivent et qui mangent; — leur salon sent
Ia houille et pue le vin; — la conversation n’y est rien moins qu’honnéte; — on embrasse
la servante ».
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Introduction

ne voulait pas se rendre compte c’est que, pour Courbet, la sincérité
commandait d’étre fidéle 4 chaque attitude nouvelle. Champfleury voulait
rester critique et Courbet artiste.

Bien sir, lattitude tout 4 coup hésitante de Champfleury 4 Iégard du
peintre ne manqua pas d’étre 'objet de remarques de la part des contem-
porains 1. Mais, aprés tout, Champfleury, souhaitait que le journalisme ft
un combat. Jugeant qu’il n’avait plus 4 défendre le réalisme, dont le prin-
cipe était accepté, il se retirait 2 : il ne se sentait pas I'"dme d’un chef de
cénacle, il I’avait suffisamment répété. C’était avoir, en la circonstance, une
haute idée de son métier. Il déplorait assez le caractére borné de ses confréres
«les uns ... tout miel, se prosternant avec les salamalecs d’un grand style
devant les moindres productions sorties du pinceau et du crayon..., les
autres tout amertume et ne procédant que par négation brutale 3 » et consta-
tait avec tristesse qu’ « il n’y a pas eu de nos jours un Diderot pour imposer
ses idées et ses paradoxes ¢ ». Il révait d’étre Diderot et non un de ces
« critiques de profession dont tous les coups portent 2 faux », qui « arrétent
d’abord la marche de I’lhomme fort, nuisent 2 sa fortune, jettent des bitons
dans les roues, creusent des orniéres pour faire verser le char, élévent des
barricades vermoulues derriére lesquelles ils se tiennent tremblants, armés
de vieilles seringues pleines d’encre 5 ».

Dés le début, il avait considéré qu’il appartenait 4 I’écrivain de se lancer
dans la polémique et que la critique n’avait une réelle importance que

1. Dans Le réalisme et la fantaisie dans la littérature, Paris, 1861 p. 5, Merlet notait que
¢ ce qui saute aux yeux aprés une lecture consciencieuse, c’est que les maitres de la nou-
velle école sont aussi embarrassés que leurs éléves, lorsqu’ils montent en chaire pour
exposer leurs principes. M. Champfleury nous donne le spectacle assez réjouissant d’un
prophéte sceptique qui, fatigué d’un role étourdiment accepté, épie 'occasion de s’esquiver,
car le zéle de ses fideles est aussi génant que la malignité des incrédules. »

2. Le réalisme, tel que Champfleury et ses amis I'avaient défini, avait triomphé. Triomphe
de courte durée dailleurs puisque le naturalisme allait le remplacer. Joseph C. Sloane, in
French painting between the past and the present... (Princeton, 1951) lui donne comme durée
propre la période de dix-sept ans qui sépare le salon de 1849 (L’ Aprés-dinée & Ornans)
du salon de 1866 lorsque Courbet fut médaillé. Dés le salon de 1863, Thoré notait que
¢ certains peintres, parmi les plus médiocres, faisaient du réalisme pour la seule raison que
cela plaisait et amusait les bourgeois ».

3. Préface des Lettres intimes de M. Horace Vernet pendant son voyage en Russie; publiées
par T};éophilc Sylvestre, Paris-Leipzig, 1856, p. 4.

4. 14, p. 5.

s. Grandes figures..., op. ¢it., p. 113, — Champfleury a toujours méprisé une certaine cri-
tique. Il écrivait & propos de Gustave Planche : « Un jour je rencontrai Planche sur le
quai Voltaire devant une petite gravure sans importance en apparence. Je m’approchai
quand il §’¢loigna et je vis une ancienne estampe italienne qui représentait un homme se
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apparait-il déja, la téte penchée, le teint jaunitre, dans I’ Atelier du peintre
de Gustave Courbet. Champfleury était alors le plus influent des défenseurs
du peintre, ce qui géne les Goncourt qui, méchamment, ajoutent : ¢ C'est
un gargon qui est notre ennemi, parce qu’il est une sorte de dieu parmi
ses amis, et que nous estimons sans le lui dire, parce qu’il travaille et qu’il
ne commerce pas ». Voila qui juge ses adversaires, peu importe, et explique
en méme temps Champfleury : il a du talent et ne cesse, avec honnéteté et
persévérance, de le mettre au service des causes qu’il défend.

En 1838, il est 2 Paris comme employé chez le libraire Legrand. Ses
amis d’alors sont Chintreuil, le romancier Fortoul, les fréres Desbrosses
et Murger : c’est déja la vie de bohéme, les interminables discussions, les
premiéres polémiques.

Mais bientot ses parents le font revenir 2 Laon ou il commet quelques
frasques, collabore au Journal de I’ Aisne, fondé par son pére !, et finalement
s’ennuie.

De retour 2 Paris, des 1843, il cherche 2 gagner sa vie en écrivant. Il
fait jouer ses premitres pantomimes et passe quelques articles au Tam-
Tam et au Corsaire ou travaille aussi Baudelaire, dont il devait étre, toute
sa vie, 'ami fidele. Tout heureux, en 1844, d’entrer 2 L’ Artiste, dirigé
par son compatriote Arséne Houssaye, il écrit 2 sa mére : « Tu sais que
L’ Artiste est rédigé par les sommités littéraires. En outre, je dois avoir
une chronique d’art pour chaque numéro, ce qui est un travail fixe. Ainsi
que m’a dit Houssaye, tout cela n’est pas de l'or en barre, mais c’est
une position que bien des jeunes gens qui travaillent depuis longtemps
envieraient 2... » C’est alors qu’il commence sa carri¢re de critique d’art
et qu’il choisit son pseudonyme : « Hier soir, nous causions 2 L’ Artiste
avec quelques gens de lettres, et je me suis presque décidé A changer de
nom. Jules Fleury n’est pas assez voyant et assez singulier; ainsi que le
disait Houssaye 2 Edouard [Fleury, son frére], on a beaucoup plus de peine
4 arriver avec ce nom-1a qu’avec un autre. Ce sont 13 des petites nuances,
des finesses que tu ne comprendras peut-étre pas bien. Je garderai mon nom,
mais en 'augmentant; on a trouvé que Champfleury était beaucoup plus

1. Le 13 mars 1844, Champfleury écrit 2 son pére « En outre tu pourras voir dans
ton journal quelques travaux assez sérieux qui prouveront ce que je peux faire; j'y travaille
tous les jouss. Ce sont des études sur les hommes remarquables du département; je com-
mence par les personnages de la République qui sera pour ainsi dire la premiére série. »,
in J. Troubat, Un coin de littérature sous le Second Empire : Sainte Beuve et Champfleury, Paris,
1908, p. 34.

9:. Lettre du 25 février 1844, in J. Troubat, id., p. 31.
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Introduction

été A Rome...» Sans doute I’école de Gérdme parvient-elle 4 rendre de fagon
intéressante certains détails et essaie-t-elle de réagir heureusement contre la
« fausse antiquité » de David, mais a coté de cela, que de faussetés! Il semble
alors 4 Champfleury que les seuls peintres qui se distinguent par leur
sincérité sont les paysagistes. Assurément, Troyon, Dupré, Marilhat,
Flers, Théodore Rousseau, peignent fidelement des sites de la campagne
frangaise, mais leur souci de réalisme s’arréte 4 Pimitation de la nature; ils
n’essaient jamais de reproduire avec le méme scrupule des scénes de la vie
contemporaine. Et Corot, qui apparait le plus digne d’éloges, introduit des
nymphes dans les clairidres de Barbizon! Seul Frangois Bonvin pourrait
répondre aux préoccupations esthétiques de Champfleury qui a raconté,
dans ses Somvenirs et portraits de jewnesse ®, comment il I'avait connu; mais
ce texte témoigne plutdt de I’amitié pour un homme dont les convictions
lui plaisent 3, que de 'admiration pour un artiste dont il se rend bien compte
que I'ceuvre est mineure. L’on pressent derriére tous les choix de Champ-
fleury ce souci du réalisme qui apparait également dans son ceuvre litté-
raire. Contes ou romans puisent leurs sujets dans ce qu’il a vu ou vécu. Sa
célebre nouvelle, Chien-Caillon, a pour modéle un curicux artiste de la
Boheéme, Rodolphe Bresdin, qu’il fut I’un des premiers 4 avoir remarqué.

Enfin, il rencontre Courbet. Il le découvre parmi les exposants du Salon
de 1848 et dans Le Pamphlet du 28 septembre salue en lui un grand artiste.
L’année suivante, dans La Silbouette du 22 juillet 1849, il publie des com-
mentaires aussi enthousiastes : Champfleury est devenu le « Cardinal offi-
ciant » du « souverain pontife » du Réalisme 4,

1. « M. Ingres bouleverse le Louvre. Le jury léve la téte » in J. Troubat, id., p. 148, —
Par Rome, Champfleury entend la Villa Médicis.

2. C£. infra, pp. 92-93.

3. Champfleury et Bonvin furent en effet trés liés. Le romancier mit en scéne le peintre
sous le nom de Thomas dans les Aventures de Mademoiselle Mariette et en 1851 lui dédia
ses Comédiens de province : « Cest au peintre de La Femme qui taille la soupe que je dédie
ces mceurs provinciales »,

4. Selon I'expression d’Alfred Delvau, dans Histoire anecdotique des cafés et cabarets de
Paris, Paris, 1862, p. 4.
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Charles de Mazade 1, il est d’une puérilité prétenticuse, pour Chasles 2, il
est « fatal ». Plus simplement, disons qu’on ’accuse de n’étre que la peinture
de sujets dégoltants et grossiers et de manquer d’originalité et de senti-
ment 3, Dans une lettre 4 sa mére du 7 mai 1852, Champfleury se plaint
des « tracas considérables » que lui causent les « attaques vives et passion-
nées » des opposants de toutes sortes : « nous avons contre nous les trés
vieux, les trés jeunes, ceux qui sont derriére nous, et enfin les gens de I'dge
de Houssaye, c’est-2-dire que nous avons tout le monde contre nous »
La querelle du réalisme connut son point culminant dans les années 1855~
1856 4. Edmond Duranty, dans le numéro 2 de la revue Réalisme S, en rap-
pelle les principaux développements; pour lui, la lettre de Champfleury
4 Mme Sand sur Courbet, parue dans L’ Arfiste du 2 septembre 1855 5,
est le premier manifeste véritablement cohérent contre lequel devaient se
déchainer les protestations. Charles Perrier écrivait dans la méme revue,
le 14 octobre 1855, une Lettre @ Monsieur le Directenr de I’ Artiste ot on
trouve des phrases telles que celles-ci : « Le Réalisme ne fait pas que cotoyer
le ridicule, il y vogue 4 pleines voiles... L’Enterrement a Ornans, ce premier
coup de canon tiré par M. Courbet est bien plutét le premier coup de pied
donné par le réalisme 2 'art, 2 la nature, et méme 2 la réalité. Cette toile
est un immense éclat de rire... 7 ». Bientét F. Desnoyers répondait dans
L’ Artiste du 9 décembre 1855 : « Le mot réaliste n’a été employé que pour
distinguer I’artiste qui est sincére et clairvoyant, d’avec I’étre qui s’obstine,
de bonne ou de mauvaise foi, 2 regarder les choses A travers des verres de
couleur... » Pour justifier sa position, Champfleury regroupait alors en 1857,

1. In Revue des Deux-Mondes, septembre 1860, p. 244.

2. In Athenaeum frangais, 19 novembre 1853, p. 1098.

3. Dans Le Messager de I’ Assemblée du 25 février 1851, Champfleury s’exclamait : « Est-ce
la faute du peintre si les intéréts matériels, si la vie de la petite ville, si des égoismes sordides
la mesquinerie de province clouent leurs griffes sur la figure, éteignent les yeux, plissent
le front, hébétent la bouche? »

4. Une excellente mise au point se trouve dans l'ouvrage de Gerstle Mack
Gustave Courbet, New York, 1951, pp. 88-102.

5. Le 15 décembre 1856. — Le premier numéro de Réalisme date du 10 juillet 1856.
Cette revue qui ne devait connaitre que six numéros cessa de paraitre au mois d’avril 1857.
Ses collaborateurs, sous la direction de Jules Assezat et ' Edmond Duranty, défendirent
le mouvement réaliste avec une violence qui parfois méme choquait Champfleury (cf. la
thése de M. Crouzet, Un Méconnu du Réalisme... op. cit...).

6. Cf. infra, p. 169.

7. Perrier, il est vrai, épargnait Champfleury romancier. Cela n’empécha pas qu'il fut
trés violemment pris 4 partie dans le second numéro de Réalisme ot H. Roquairol publia
4 son sujet un article intitulé : ¢« A quoi sert donc Charenton? » (pp. 21-22).
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